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J, o F F R E à mes Concitoyens vne 

piece vraiment nationale , dont le 

fojet n'a point été pui{é dans les annales 

obfcures de l'Hifroire , mais pris. fur le 
tems même .. 

~ 

J'ai vu & f ai voulu confacrer -un 

des plus extraordinaires & des plus 

affreux événemens dont un Franqais 

puiif e être le témoin dans fa Patrie. J'ai 

cru pouvoir- fubfütuer M. de Calonne 

à fa lettre au Roi ,. où il difoit ,. au 

mois de Février dernier, avec autant 

d'énergie que de vérité : V OYEZ CE 
,. 

Q"tlE VOVS ETIEZ , ET VOYEZ CE QU.E 

A .i., 



iv ~ 

vous tTES; que ne pourroit-il pas ajouter 
• d'h • j) aUJOUr U1 ••••• 

Je ne dirai qu'un mot fur la côm­

poiition & !e fryle de cet ouvrage ; 

on s'appercevra facilement fans doute , 

(!U~ je me fü_is étudié ...,à rapprocher 

d_ans ce te piece toutes les plus belles 

:lituations de nos plus ~élebres tragiques; 

j'en ai n:ême (ouvent pris des vers 

entiers, imité beaucoup d~autres , & 
prefque toujours rappellé chaque fcène 

par un des premiers vers de celle 

coll!re la elle j' ofois me propof.er de 

joûter; le public me trouvera fans- d~ute 

bien audaGieux; l_es connoiff eurs jugeront 

fi. j~i réuffi. .,, 

Qù' on ne -me ~eproc-he point ici de 
.., -

perfonnalirés ; . ~is~ mes I.eaeurs 

qu'il faut~ ,.Porter à un fiecle du nôtrç 
-'-"" - ...., 

-, . 
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pour voir cette piece à fon véritable 

point d'optique , & par conf équent n0us 

fuppofer tous morts; d'ailleurs je dir~ 
avec Juvenal: 

Semper ego auditor tantum, nunquamqzu reponam; 

11exatus toties rauci , Thefeide Codrj, 
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l.'ATTE'.NTAT DE VERSAltŒS 

0 U .. 

LA CLÉMENCE DE LOYIS XV1>. 

-TRAGÉDIE. 

A C T E P R E M LE R. 

:S C E N E P R E M I E R E. 

CALONNE , D YR U]=:Y. 

Û u 1 , je viens dahs Paris rare entendre ma voix: ; 
Du fceptre chancelant je viens plaider les droits , 

Rappeller les Bourbons au rang de leurs anc€!tres ; 

Et le Peuple Français à l'amour de fes maîtres. 
Que les tems font changés ! quand je vins au Conîeil; 
La Cour.brilloit ·encor d'un pompeux appareil; 

De Verîailles for-tout, de ces1ieux: magnifiques , 

Les courtiîans en foule inondoient les portiques ; 

'Et les autres États, également fournis~ 



S L'ATTENTAT DE VERSAILLE s ; 
Corrfondoienr- dan, leurn·œux Antoinette & Louis; 

Un étranger forci d'une feB:e ennemie , 

En un vafie.Jéfert a changé ma Patrie ; 

Sesperfidës corifei1s , fur le front de të.::ds , 

Ont flétri la couronne & deE"éc_!té les lys ; 
Tout a périt, grands DietLX ! entre fes mains funeil:es ! 
D&J Os Fra[ç2-~, c.i!i.:;!Il§i ,,,gue fQ.nt ic' ]es_reiks? 
Les droit$ font-ils fam force, & les loix fans vertu? 
Enfin Nekre à fes pieds a-t-il tout abattu ? 

De c-e qui s'eft paITr, je us inil:ruis-à p~ine. 

l) U R U E Y. 

.... Dans la tombe on venoit de defcendre Vergenne, 

Quand Montmorin.parut; fes commis affiigés, 
L'obîervertt èn'frle!tte à'ffi:our dëlui tmi.gés ; 
Il quitte les états de la iiere Armorique ; 

Il.Sonde fur Gérard toute fa politique; 

Ce tortueu~ Gér~ d q_ui loutint ~utrefois _ ..,.. 
Du débile Gravier la trop timide voix ; 
L' œil morn.e.roaint~nant ,Jes flaupieres :baürtes., 
Craint de payer lui f~ul leurs fotifes paJîées; 
Pour Monm1orin, il=éffre en parole, n écrit·, 

Dans un très-petit corps , un plus petit efprit ; 
Des bienfa,it-s <;J.e J,,Qu_is , eomblé d,_ès fon .enfance,, 

Il ne fçut le fer~ q~ de fon ignQrance ; ~ 

La gui.de de l'.:Em:-0Re é_chappée à fes mains,, 
Voltige au g,t~ <l_es-vœu{' de tous les Souverain!l, 

Gufta le dédaigne,.& Jofeph le commande , 
L'aigle de Ftédéri-c~ p.ltme fur -hi B61latlde: _. , 
Mais un brui:t qui -bientôt s'aœi:_éclit~ à la .Cour;· 
Vient d'un remi-er Mi;ni{he anrl01 cer 1~ reràur. 

De l'œil de bœuf ému lês_ voîit,l!s rj;!tenfrlfe 1t • 

V 



TRAGÉD I 
Du Courtifan pi1lard les cheveux fe )1ériffent ; 
Cafüies fuit , Ségur fuit, pouffant des cris aigu5 ; 
Breteuil même étonné regarde vers Dangus : 
Brienne, s'affeyant fur les marches du Trône; 
Du pouvoir fouverain cependant s'environne , 
Et du hardi Prélat l'efprit infidieux 

Contre nous fe déploie en édits défafrremr; 

Les enfans ~ Thémis , fuyant 1eur domicile , 
Dans des Tem les obfcurs voqt cbercher afyle ; 
Et prifonniers au fein d'un nouvel Illion , 
Ils prédifent le trouble & la confufi.on ; 

Sabatier , qui des fi.ens anime le courage , 
Propofe les Etats ponr arrêter l'orage, 
Et redoutant l'effor de ce nouveau Vifir, 

Tout bon Français bientôt marque même défir. 
Nos Sénats réunis, brillans de renommée, 
Entraînent fur leurs pas & la mître & l'épée ; 
La Cour paroît céder , & Brienne aux abois , 
Fixe un terme à nos vœux qu'il retarde vingt fois. 
Des Peuples en fufpend la trop vaine- efpérance 
Fonde fur les Etats le falut de la France. 
Cependant lê Prélat , fans mefure ni frein ~, 
Rompt & détruit le foir ce qu'il fait le matin ; 
En arrêts >impuiffans en vain il fe conf ufue , 

Envain aes beaux-eiprits it emprunte là plmne ; 
Il eil: contraint de fuir ~ fuivi de _L oignon , 
Qui depuis . . . Mais alors on efiimoit fon nom ; 

9 

Dans ce- -môment- a'effroi, de trou1!e '& fo1fü ~ , 
Nekre fait retentir les cris de fa c;roale- ~ 

Le Peuple s'en émeut,Vei.faille ê!l: e~' • 
Enfin le Roi le nomme , & Lambert efl: râyé ; 
Le Génevois foi,dw·, & fon ardente diqui, • 



ro L'ATTENTAT DE VERSAILLËS; 
Sappent à coups pre!fés le pouvoir monarchique ; 
Des mains de Cérutti pleuvent mille pamphlets ~ 
Les Princes , les Prélats font livrés aux fiflets , 
Et de !'Italien la plume incendiaire, 

De Geneve en nos murs veut allumer la guerre; 

C'efl: en vain que d'Artois, Condé, Bourbon, Conti ; 
S'oppofent aux efforts d'un efprit perverti ; 
Ils (ont prêts à périr fous les débris d'un Trône 
_Que ne connoîtroît plus l 'œil même de Calonne~ 

Comment un tel projet manqué dans tous tes téms ; 
Peut-ilencore avoir de nombreux partifans ? 
On fait qu'à fes Barons, trop fiers de leur fortune i 
Philippe tifa jadis oppolèr la Commune ; 
Mais un plan fi voiÎin de la confufion , 
Obtint bien rarement fon exécution. 

Du Ru E Y. 

Nekre, d'un e(prit vain; & tout plein de lui-mÊRla- i 
Croit que tout doit céder à fon vafl:e fyfl:ême , 
Qe la France à genoux, l'encen(oir à la main, 
Pour tout àutre que lui, n'aura que du dédain; 
L'inf enfé ne voit pas què tout prêt du naufrage .. ; ; 

CAL O N NE. 

Je viens, s'il en efl: tems , pour conjurer l'orage; 
D'un billet , que dans Landre on m'adre!fa d'ici, 
··Pans ce jour, m'a-t-on dit, je dois être éclairci ; 

On parle d'attentats, de révolte & de crimes; 

On tait les criminels , ainfi que les ~iélime~: 



TRAGÉDIE; 

Protégez cét Empiré , t, dieux ! de mon pays; 

Sans doute il faut pleurer le fuperbe Paris. 

Du R ù E Y. 

Ce n'dt plus cette ville en mervdlles féconde ; 

Que la Seine autrefois , l'arrofant de fon onde , 
Comtemploit , & voyoit la reine des cités ; 
Ce n'efr plus qu'un amas d'horribles cruautés ; 
Effrayés des apprêts de nos guerres civiles , 
L'abondance & les arts ont fuit de leurs afyles ; 
On y fouffre le meurtre , & de la trahifon , 
On offre à prix d';rgent de payer le poifon. 
Le citoyen y foule une terre étrangere ; 
Le bourgeois veut pour loix donner fa regle au!tere ; 
Et le bruit des guerriers , aux armes l'appellant , 
L'artifre dans îes mains voit mourir fon talent. 
La liberté pour nous n~ fut que la licence ; 
Le cœur droit de Louis efi dans la confiance ; 
Et ne croyant céder qu'aux. vœux des bons Français , 
D'une affreufe anarchie il fouffre les excès. 

CALONNE.-

Le voile des Rhéteurs étendu fur la France , 
'Annonce de l'état l'entiere décadence; 

-Où e raifonnement vient gâter la raifon , 
Richelieu m@me doit le pas à Pétion : 

Des abus de l'efprit trop ordinaire exemple.; 

11 



u. L'ATTENTAT DE VERSAILLES; 
Colbert & Chapelier difputeroient enfemb!e , 
Et le fophifme admis pour maxime cl'état 
Target doit dans Dénain décider du combat: 

Du Ru E Y. 

Nekre fut des premiers à franchir la barriere; 
A tous nos raifonneurs il ouvrit la carriere ; 
Et dans moins de vingt ans , ces publiques leçons 
Ont produit les écueils auxquels nous péri{fons ; 
Lui-même & Cérutti. 

CALONNE; 

Je vais ici l'attendre; 
Toi , paffe chez la Reine , où je devois me rendre. 

SCENE II. 
NEKRE,CALONNE,CERUTTL 

CALONNE". 

ENFIN vous l'emportez,, Mon!ieur, & notreR01 
Vous éleve en un rang qui fut jadis à moi , 
Il vous fait Diretleur des tréfors de la France. 

NE KR E. 

Un titre entre nous deux met quelque différence ;_ 
Par-là, Louis efr jufre , & fait coonoître airez 
Qu'il veut récompenfer les fervices paffés. 

CALONNE. 

Sans noüs rn rapporter aux jugernens des hommes,. 
Le de!li.1 de I tat montrera q-,j nous fommes ; 



TRAGÉDIE. 

J>ai prévu , j'ai parlé : dans un conflit fi grand, 
On céde à des raiions dont vous, êtes garand. 

NEKR.E, 

Si j'avois à parler à d'autres qu'à Calonne ; 
Je laifferois briller l'éclat qui m'environne; 
Et mon compte rendu dans mes habiles mains , 
Les tiendroit au niveau du refl:e des humains. 
Je dirois qu'un Minifl:re , ayant mon carall:ere, 
A droit, fur fa parole , aux reîpeéès de la terre. 
Mais enfin , puiîqu'ici le Ciel veut nous unir 1 

Vois N ekre tout entier , & parle fans rougir. 

CALO NNE. 

Je rougis pour toi îeul, pour toi, dont l'artifice 
A conduit ma patrie au bord du précipice , 
Dont l'ignorante main îeme ici les forfaits, 
Et fait naître la guerre au milieu de la paix. 
Pour moi , qui de l'Etat dirigeant la Finance ; 
Lai{fai chacun jouir des droits de fa naifîance ; 
L'on ne m'a jamais vu, trahiffant mon devoir; 
Confo~dre en même rang le foc & l'encenfoir; 
Et périffe à jamais la fau!Ie politique 
Qui conçoit fans degrés un État Monarchique , 
Qui veut au même poids , peîer tOJlS les mortels , 
Qui du fang des François cimente îes Autels , 
Et n'ayant que Reyna! & GuiJ[otiJI p.Qur guides:; . 
Ne peut nous rendre égaux qu.'-à force d'homicides. 
Oui, je doute, Monfreur, qut~les yeux de.Louis, 
D 'un_ prefrige· auffi vain foient lopg-tems -éblo • 

Il pourroît entraîner de~ 6i.ites ~op {j.,nifJ:r ~. 



14 L'ATTENTAT DE VE.RSAILLE,; 

NEKRE.-

Je dédaigne, Monfieur, la foule des Minifues; 
-Qui fe traînant toujours fur des.formes.d'Etat 

I 

Gouvernent d'habitude, & régnent fans éclat. 
Avant moi, Richelieu fit tout céder au Trône; 
De Louis fur fa tête il plaça la Couronne • 
Et portant le Monarque au fait des Grandeurs ; 
Laiiîa loin de fes pas ramper fes Succeffeurs: 
Je viens après cent ans, jaloux de fa mémoire, 
Par un nouveau chemin ravir la même gloire , 
Et me fefant du Peuple un bien plus fort appui ;. 
Régner tout-à-la-foi~ fur le Trône & fur lui. 

CA.LONNE. 

Mais la Cour fera•t-ell~ au/li d'intelligence ?-

NE KR E. 

Je faurai , cr~yez-moi , la réduire au filence ; 
De la philofophie en:ioraiîant les Autels , 
Je porte ma fortune au-de!fus des mortels: 

CALONNE. 

J"e- ne puis ertcenfer une Philofophie, 

Sous laquelle je vois toute gloire avilie ; 
Qui feme le défordre & la divifion ; 
Refpeétant , comme vous , l'homme, & la Nation ; 
Ne doit•elle pas tout à c~ux, do1_1t le- génie 
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TRAGÉDIE. 
La tira de l'enfance & de la barbarie ? 
A ceux dont le talent , dans le plus grand des Arts ; 

Toujours en fa faveur fçut fixer les haÎards ? 
A ceux qui des defl:ins , Maîtres, pour ainfi dire, 

Préparerent_ de loin la grandeur de l'Empire ? 
S'il nous efl: glorieux de nous dire Français, , 

La multitude eut peu de part à ces fuccès; 
Et quand il faut, Monfieur, conjurer la tempête 

Que peuvent mille bras dépourvus d'une tête ; 

D'une fau[e lumiere on doit craindre l'éclat ; 
Par-tout elle perdit & le culte & l'Etat, 

Et le Peuple changeant feulement de ténebres, 
Marque de flots de fang ces époques célebres. 
Le temi , & la raifoll ramenent les efj_:, rits ; 
Les Français rougiront d'avoir été furpris. 
Du Roi défabufé que ne peut b furie ? 

Suffren dans Silleron tremble encore pour fa vie. 
Vois le Peuple Breton inftruit par Montmorin, 
~outenir mes pro}ets les armes à la main ·; 
D'Orléans , d s Paris, arbore ma banniere ; 

Le bourgeois n'y tient plus fqn front d,ms la pouiliere;. 
A Marfeille & dans Ai~-, Je Tribu~ Mirabeau • 

Au rochet , à la robe , ouvre plus d'un tombeau i 
'Et fans gloire aujourd'hui, cette Noble/Te antique 

Préfere à fes lauriers la palme acadèmique ; 
Ignorant qu'en cet art, d-ès long-tems dénigré, 

Qui ne vole au fommer rampe au dernier degré, 

Des enfqns d'Apollon careffant la rude[e , 

Qn la. voit mendier les myrthe~ du Permefre • _ 



16 L'ATTENTAT DE V~RSAILLES, 
Les Boufflers , les Duras , fa vent faire un difcours; 
Sedaine le Maçon s'affeoit près des Harcourts. 

Nivernois au confeil , & Beauveau dans l'armée 
Ne doivent qu'à moi îeul toute leur renommée. 

Lauraguais n'efi: qu'un fou, Biron un partifan; 
Liancourt croit déjà n'être plus courtifan; 
Fézenîac m'obéit, & Périgord vegete; 

,Mouchy de fon falut feulement s'inquiete ; 
Bouillon vit ignoré ; Montmorin aujourdhui 
Couvre fa nullité de mon utile appui ; 
Narbonne aux pieds de Staal voit écouler fa vie; 
Le fang de vos héros au publicàin s'allie t 
Et riche de l'emploi de Maître de !'Hôtel , 
Deîcars , le fier Deîcars fuccede à Montmartel. 
De Louis , par fon cœur conduit dès fa nai{fance , 
Le ruîé Maurepas fçut prolonger l'enfance; 
Confiant dans Vergenne , 11 crut régner par toi, 
Defpote fous Brïenne, & Plébéien fous moi, 
Une âme noble & franche efi: tout fon caraél:ere; 
Et le mal qui fut fait fut de fon minifü:re. 
Voilà ce dont on veut que je fois alarmé : 
Le refi:e n~ vaut pas l'honneur d'être "iioinn:it; 

CALONNE. 

En étranger jaloux, c'efi: juger ma Patrie; 
Quoi! vous coraptez pour rien nos héros dans 1'4fie; 
J;t Condé dans F riberg , dan5 nos -îlles Bouillé 

Rochambeau dans Bofi:on ; peut-il être oublié ? 
Je vous rappellerois d'Efi:aing & la Grenade , 
De Quélen, jeune encore, la célebre Amba{fade; 

P :,AI~ert , Broglie , Lav~l , qui t,~us fujets f oumis; 
~ont 
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TRAGÉDIE; - 57 
Sont encore la terreur de tous nos. ennemis. 

Toujours on trouve en vo s cette orguei 11 ~ufe ivre{I'e, 

D'une ame.folle & vaine, & fans fcélérateffe; 
' Mais dëtaillant un peu votre vâîl:e tableau, 

Ne foupçonnez-vou, pas ce même Mirabeau? 

Dans vous, l'ambition peut p'être pas un vice; 

Burrhus ambitieux fut trompé par NarciJie; 

Et ce bruyant Philippe idole de Paris , 
Efr-il au/Ii flatr-é d'être de vos amis ? 
D'Albion préférant les mœurs; & lès maximes 
Des mains d'un fcélérat , il peut voler aux crimes. 

Cet homme efr Mirabeau , redoutés tout de lui. 

NEKRE. 

Que peuvent-Us fans moi? J'ai le Peuple aujourd'hui i 
Tout doit flédùr ici fous le'joug p0Eulaire1 

C A L O N N :E. 

C'eG: efrimer trop haut la faveur du vuJ.gal.re ; 

Car de cc Peuple enfin dont on fait tant de cas, 

Je féduirai les cœurs. 

CALONNE.' 

• Ils folderont les bras ; 

Et tournant contre vous ·votre propre ·artifiée 

De la chûte du Trône , ils vous rendront complicè 

Mon amo~r pour mon Roi , 
B 
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C'eO: le poufïer trop foin: 

CALONNE. 

Sans doute~ &-c'ell: vous feul que relF!rde ce foin; 

~ 
SCENE III. 

NE KR E, C É RUT TI. 

NE KR E. 

\ AMBITIEUX e[clave.,_& né pour_toµjours l'être ; 

Avec peine dans moi tu rcconnois un maître ; 
Tu voudrois m'éffrayer du nom de-Mirabeau; 

Le cédre vbit en paix croître l'humble rofeau ; 
C'efl: à toi qu'appartient l'honneur de le confondre; 

Ami, je te chargeai du foin de lui répondre, 

Sur-tout qu'en tes écrits ..... 

C É RUT T 1: 

_ Oui, j'ai tout préparé ; 

Ce que ju[qu'à pré[e~ t Îe Peuple a révéré , 

Efl: préfenté par moi comme un cul.te frivole ;· 
J'ai renverŒ le temple , & j'ai brifé l'idole ; 
Nourri., vous le favez à tombre des Autels, 

J'allois y bégayer d~ fe·rr;;cnséter~el; , 

Quand p'un Minifl:re altier la ferme politiqu~ 

Brifa de l'oyola le freptre tyrannique ; 

Il ouvrit 1a carriere à mes jeunes t'tlens ; 

.Je défrndis,I~ace & fes nomoreux enfans ; 

( 
,, 

J 

1 
'.!. 

l 



TRAGÉDIE 
Er de l'ambition la premiere étincelle 

Vans mon novice cœur fut le fruit d'un fo.int zele ; 
Depuis étudiant le monde & fes fecrets , 

Je fervis avec vous de plus grands intérets; 
Mais en me partageant entre Genève & Rome , 

Je fçus à toutes deux préférer le grand-homme. 

Comptez fur moi, Seigneur, & foyez mo1tappui. : 

NEKRE. 

Mon cœur reconncîtra ce fervice aujourd'hui ; 
Mais dédaigna.nt des cours la vieille politique , 
Fixons l'œil cependant fur la chofa publique; 
Confoltons le iuoment par qui tout dl: pe1rnis, 
Et le befoin d'argent à qtû tout efi fournis. 

Fin du premier 

Il 2 

19 
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::.o L'ATTENTAT DE VERSA ILE ES• 

AC. TE IL 

S C E N E P R E M I E R E. 

Le Comte D E M I R A B E A U , le Marquis 

DE SAINT-HURUGE. 

Le Comte D E M r .R A B E A u 

V JENS , fuis-moi, d'Orléans en cts lieux fe doit rendre; 
Je pourrai cependant te parfer & t'entendre ; 
lnfrruis-moi des fecrets que doit t'avoir appris 

Le féjour que pour moi tu viens faire à Paris ; 

De ce qu'ont vu tes yeux parle en témoin fincere ; 
Songe que du récit enfin que tu vas faire , 
Dépendent les -defüns de l'Empire François; 
Que fait-on dans Paris ? Que dit-on au Palais ? 

Le Marquis D E S A r N T- H u R u G E. 

La Capitale encore à fon Prince fidele , 

Voyait , fans s'étonner, une armée autour d'elle ; 
Les Gardes feulement , aifurés de fecours , 
Payés par d'Orléans , murmurent tous les jours. 

La foiblefre du Chef à leurs yeux découverte , 
De Biron au cercueil leur fait pleurer la perte ; 

Mais , fans éternifer des regrets impuifrans , 

Portés à la révolte , ils iuivent d'Orléans. 



TRA G ÉD I :E. 

Le Comte D E MI RA B E A u .. 

Nous faurons employer ces nouveaux Jani!Taires; 
Que font en ce moment nos fecrets émiffaires ? 
Dans les replis des cœurs , ami , n'as-tu rien lu ? 
Philippe y joiut-il d'un pouvoir abfolu? 

Le Marquis D E S A I NT-Hu Ru G .E:: 

D'Orléans efl: content , fi nous voulons l'en croirt 
Et femble fe promettre une heureufe viél:oire ; 
Mais en vain par ce calme il croit nous éblouir , 
Il affeél:e un repos dont il ne peut jouir: 
C'efl: en vain que , trompant fon calcul ordinaire , 

Li.mon cherche en fon nom , à gagner le vulgaire , 
Le peuple fe fouvient, malgré fon amitié, 
Qu'il l'a de fon Palais privé de la moitié , 

Lorfque pour agrandir fa fortune nouvelle ; 
Il fit à fes voifins urie injufre querelle. 

Moi-même , j'ai fouvent entendu fes di.fcours ; 

Le peuple craint Philippe, , & le craindra toujours ; 
Ses careffes n'ont point effacé cette injure. 

Pour lui , votre abfence efl: un fujet de murmme. 
Tous regrettent le tems à leurs penchans fi doux, 
Quand au Palais Royal on entendoit que vous. 

Le Comte DE MIRABEA·u. 

Quoi ! tu croirois , ami , que mes fautes paffées 
Déjà des mains' du tems pourroiént être effacées ? 
Tu crois, qu'obéiffant à mon plus chaud déiir, 

Paris m'ééouteroit encore avec plaifi.r ? 

B 3 
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Le Marquis DE SAINT-Hu RU -GE. 

Le fuccès déformais réglera fa conduite ; 
Il faut-voir de la cour la viétoire ou la fuite: 
Llhabitant de Paris , aimant toujours fes Rois ; 
Obéit fans·murmure à leurs plus dure Lois ; 
Il ne trahira point l'amour cle tant d'années; · 
Mais enfin le. fuccès dépend des <lefünées ; 
Si l'heureux d'Orléans , fecondant notre ardeur ; 
Au cMteau de- V erfaille eil déclaré v,ainqueur , 
Vous verrez ces Bourg_eois lui_ rendre dans leur Ville, 

Avec l'obéiffance, un hommage fervile ; 
Mais fi dans fon deffein , les hafards plus puiuants 
Marquent de quelque affront le nom de d'Orléans ~ 
Alors , j,:::_ l'avouerai , t_remblant de votre audace, 
Je crains pour vous, Monfieur ; quelqu'affreufe ëlifgrace ; 
:Nekre, vou; le favez ... . 

, 
Le Comte. D E M 1 R A B E A u. 

Peut-être avant ce terns 
Je· faurui l'occuper de foins plus .imp~.rtans. 
Je fais que ce Minifl:re a jure ma ruine, 
Je fais , il triomphait, le fort qu'il r.ie de!line; 
Il regne feu] , & moi ,. perdu dans nos Etats ~ / 
Je me vois le hcros de fotiles debats. 
Voilà le Peuple , ami ; l"apparence le guide. 
Nekre efr tout a fes-}"em:,. & nouvel Arifüde, 
A cet homme hautain , cupide , a,mbitiepx., 
fo prodigue anjourd'hui le nom de verrneux.; 
Mai~ j'ai fu lui donner p1us d'un (ujet de veilles~ . 
Et le bruit en ira qient-0t ' {e:; oreilks. 

/ 

,,. 
A. 
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T·R AGÉ DIE. 

Le Marquis DE SAINT-Hu Ru G 'E.. 

Quoi donc l qu'avez-vous fait·? 

Le Comte D E M 1 R A B E A u. 

Je prétends aujourcJ:hui 
Que cet homme péri{[e ,. & la Reine avec lui. 

Le Marquis DE SAINT-HURUGE; 

Quoi ! la .Reine , Monfieur , cette augufie Marie; 
Qui dans tant de beautés pour le Roi fut choifie ? 

Le Cemte D E M 1 R A B E A u. 

Que parle-tu de Roi , quand l'aîné des !fourbons ; 
Louis , d ·un vil banquier écoutant les leçons , 
Quitte, pour fuivre N ekre en des fentiers vulgaîres ;- • • 
Les glorioox chemins que lui traçoient fes peres ; 
Un tel difcours dans moi te doit être nouveau ; 
Approche , Saint-Huruge , & connoîs Mirabeau: 
J'ai fu, même à tes yeux, dès mes jeunes années ; 
Paroître dédaigner mes hautes defrinées ; 
Mais les terns font venus où je dois de m(fn cœür 
Te dévoiler ~fin la fombre profondeur; 
Altier , impêri·eux'; mais fouple & popufaire , 
Du Peuple inceiîamment je plaignis la mifere , 
Sentant que par lui feu! je pouvois m'élenr, 
Du ton de mes pareils je fus me.préferver; 

1 
Et fi Nek,re avant moi (e fervit de fes larmes , 
Que ne peut ~irabeau muni des. mêmes arn,1es ~ -
Du Peuple , en nos Etats , je me fis le tribun ; 

J'excitai d'Orl~~ns, j~ féc!tù{l~ f Autun.; 



~ L'AT T fa -TAT DE VERSAILLES; 
D'Autun dom le cœur jeune, & la bouche encor pure 
Contre le Sacerdoce inv0que la Nature; 

A Fhilippe , fournis à fes avares goûts , • 
-Je promis les tréfors qu'.il prodiguoit pour nous; 
Même je fis briller aux yeux de fa compagne 
Le fceptre du Régent, & l'oubli de l'Erpagne; 

Ainfi me préparant à de plus grands combats 
Je devins le fanal de nos jeunes Etats ; 
Fon -'ateur de leurs Loix , fans avoir leur el1;in~e; 
J'y .rêchai les vertus , & m~ditai le crime. 
D'OrlJ;:ins , me dis-tu , fe croit Roi dans -Paris : 
Je le mettrai lui-même au n<;mbre des Profcrits ; 
O ui , ne t'y trompe pas , ce Philippe fi brave , 
Ce fanfaron du Gime a l'âme d'un efclave. -

Prêt- à régner , ami ,_ fi LOUS fommes heureux~ 
Pïêt à fuir , fi le fott co;itrarioit. nos vœux ; 
Enfn , pour m 'alfu:eï la faveur f, uveraine, 
li faut pe:d, e avec -ek;e , Orléans & h Reine ; 

Sans femmes , fans miniftre , abhorrant nos Etats 
Le timide Louis va me ten-!. les bras. 
J'ai pour tromper Philipre, affuré mes mefures, 
Et p.trmi fes age~_, fu choifir des mains fûres. 

Le Marcmis D E S A I N T-Hu Ru G I!; . 
'Ai:nfi donc , vous pouvez douter de fes vertus ? 

Le Comte D E M 'I RA B E A u. 

Ce ferqit m'occuper des foins trop fuperflus: 
Laiffons ledongs fecou s d'un vaine prudence , 

E~ fixons d~ ce joµr le defiin de la France. 



RAGÉ DIE.­

Le Marquis DE SAI NT-HUR u GE. 

Qu'à tous les bons Français ce moment fera doux, 
Vous régnerez par eux , ils régneront par vous. 

Le Comte DE M1RABEA u. 

Tu voudrois que pour prix de ce projet fini!l:re 
D'un fantôme de Roi trop abjetle Minill:re , 
Dès long-tems dévoré de la foif de régner , 
Au gré de tes François j'aille,me gouverner ? 
Au Peuple, j'ai rendu dlambitieux fervices ; 
Sans prétendre jamais adorer fes caprices ; 
Et je lai1îe à Guignard , au modefie Cicé , 
A figner un arrêt qu'ils n'ont pas prononcé; 
Va, le foible Louis nous fit ce que nous femmes ; 
Mais le Peuple toujours fut fait pour les grands hommes; 

Le Marquis DE SAINT-HU RU GE. 

De vos Tilles deffeins je n'éfüis poînt in!truit ; 
Vous fa,e-z. , contre vous on répand plus d'un bruit; 
Qui , quoique dénnés de toute vraifernblance , 
-Pourroient tromper vos vœux , même dès leur naüfance: 

Le Comte DE MIRABEAU. 

Tu verras,m'érigeant en Richelieu nouveau; 
Louis & fes Sujets aux ·pieds de Mirabeau. 
D'orgueilleux orateurs, l'ignorante éloquence; 
Par les ldix des Cujas , voudroit régler la France ; 

, Et des Nobles fans nom, honte de leurs aïeux , 
S'honorent de les îuivre ~ & de ramper fous eu,ic ; 

Malgré ces mirmidons ,- au temple de mémoire , 



!.6' L'ATTENTAT DE VERSAILLES; 
Dieu-donné de fa vie-énnorgueiHit .l'hifroire ; 
Par lui le nom Français, à l'Univers porté~ 
Brille encor des rayons de l'immortaiité. 
Il efr tems'd'arrêter cette démagogie ; 

Si je fus des premiers à lui clonn!r la vie ; 
C'efr que je dus chercher dans la confufiori 
Les feuls- degrés pennis à 111011 ambition ; ~ 

Mais ces premiers pas faits , effort d·e mon génie ; . 
Je veux rendre au Confeil fa premiere énergie. 
Que de ce vain SénJt le temple foit fermé , 
Et que tout rentre ici dans l'ordre accoutumé. 

Le Marquis DE S A r N T-H u R u G E. 

Etes-vous fans foupçons du jeune la Fayette? 
Sa prud~nce en tout fens s'agite & s'inquiette. 
CommanJ!ant de la Garde, & maitre dans Parii;~ 
.Dans le parti du Peuple il a tous fes amis. 

Le Comte D. E M r R A B E A u: 
' 

La Fayette ,ù{l point ce qu'un vain Peuple pen{ e ; 
Le hafard le fervit à Bo'fl:on , comme en Fra~ce , • 
Où croyant voir en lui l'efprit de Washington, 
Le Bourgeois fe croit brave à l'abri de fon nom ; 
De cette Tragédie un muet perfo1mage, 

, Un garde de Bailly, pouroit me faire~ombrage ; 
Aujourd'hui la Fayette, aux yeux èles Nations; 
N'efr que l'exécuteur de nos profcriptions; 
Et bien plus commandé , crois-mol·, qu'if ne commande ;. 
D'un , où d'autre c&té , qu'à périr il" &'attende , 

• Ou malîacré par eux , ou condamné par moi 

Cbmme un chef de parti qui menace fon Roi; 



T R Av É J? I E. 'V'/_ 
Mais , voici d'Orléans, fuivi de fon la Touche; 

Toi , prends garde qu'un mot n'éch~ppe de ta bouche: 

SCENE II. 

Le Duc D'ORLÉANS, le Comte DE LA TOUCfil; 

Le Comte DE M IRAE EAU, le Marquis 

DE SAINT - HURUGE. 

Le Comte D E M I R A B E A u. 

ENFIN , voici le jour marqué pour vos eÀ-p1oits; 
Vous feu! tenez le fort des Peuples & des Rois. 
Souple à mes volontés, le_ fénat de la France 
Se range de lui-même à votre obéifïance. 

Saint-Huruge , Seigneur , nous repend de Paris~ 
Et dans ce Château feul font tous vos ennemis. 
Bientôt pour nos neveux , par un titre plus j~!'te; 
Philippe d'Orléans fera Philippe -Augufl:e. 

Le Duc n' 0 R L É A N s. 

Je fais-, en dirigeant nos defreins importans 

Ce que je dois·, Monûeur , à vos foins obligeans ; 

ft j'efperè avant peu reconnaître ce z.ele ; 

Mais, je vajs vous parler en complice fidele: 

Plus j'approche du but de mon ambition , · 
Plus je fep.s dans mon cœur d'in:éfolution. 

Si la Cour me_p_unit, je fus un peu fmcere :_ 

Ma hardieife auRoi, fans doute a pu dérlaire , 
.... - - ... , ç, • ..., 



~8 L'ATTENTAT DE VERSAILLES ; 
Et de Brienne , errant en pays étranger , 

L'exil a pu füffire, enfin, à me venger, 

Le Comte DE M 1 RAB E Au; 

Pourquoi parler , Seigneur , d'exil & de vengeance , 

Votre grand cœur fuffit aux: defiins de la France , 

Rt fi, pour commander en Maitre aux Nations, 
L'homme faible a befoin du feu des paffions; 

Philippe du même œil qui confond le fuperbe ; 

Doit voir !'Aigle dans l'air , & l'infeae fous l'herbe , 

Sous les débris du tr&ne étouffer fes rivamr, 
Et par l'égalité régner fur fes égaux. 

Le Comte D E L A T o u c H E. 

Mais ne craignez-vous pas que eette politique 
Qui conduit fur nos pas un peuple fanatique, 

Appréciée enfin par tous les bons efprits, 

Au lieu de fes refpeéts, n'attire fes mépris ? 
Déjà de Charles V on lui trace l'hifl:oire ; 
Bailly , comme Marcel, fi l'on veut les en croire, 
Par le peuple élevé doit tomber comme lui ; 

li e!l:. .... 

Le Comte D E M 1 R A B E A u. 

Pour un Maillard cent lVIarcel aujourd'hui. 

Ne craignez. point, Seigneur, qu'aucun pui!fe vous nuire, 
Si par l'exemple feu] , on pouvait fe conduire , , 

Je vous rappellerais un de ces noms fameux , 

Q~ fut tout par lui-même , & rien par fes aïeux. 
Nous femmes ici bas ce que nous voulons être; 

L'homme doit obéir , l~ gra,nd h-0mme ên:e maître.: 

.. 
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TRAGÉDIE. 

Le Duc o' 0 R L É A N s. 

Mais pour mettre à prof t vos utiles leçons ; 
Avons-nous de Paris les foixante cantons? 
Le foldat pourra+il , entraînant la Fayette, 
Le défigner l'auteur du coup que je-projette ? 

Le Marquis o E S A I N T -Hu R u G E: 

Oui , Seigneur ; vous pouvez compter fur nos amis; 
Les gardes , les bourgeois , tout vous fera fournis ; 
·Et du peuple gagé les cohortes fàns nombre ; 
Couvriront nos deifeins du voile le plus fombre. 

Le Comte o E L A T o u- c H E. 

Mais_, la D1.1cheffe ici. 

Le Comte DE M I R A D E A u , au lvf.arquis 

de Saint-Huruge. 

Vas , je re!l:e en ces lieux • 
Sur tous fes mouvemens , je fixerai les yeux. 

S C E N E I I I. 

Le Duc D• 0 R L É A N S , la Duche!re 

D'ORLÉANS, le Comte DE MIRABEAU , le Comt~ 

DE LA TOUCHE. 

Le Duc o' 0 R L É A N s: 

Ûv courez-vous, Mad,ime, ~d'où vienne~t ces.larmés ? 
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La DucheJTe n' 0 R LÉA N s. 

Vous feuf pouvez , Seigoeur , diffiper mes alarmes. 
On dit ; même ce bruit'Ile paroit pas nouveau , 

Qu'en vous montrant le trône, on vousmeneautombeau 
Que parmi vos am_is ; puis-je achever le refl:e? 

Le Duc n' 0 R L É A N s. -

Moi , que je craigne d'eux un deJTein fi funefl:e ; 
Ah! Madame, écoutez un plus heureux'tranfport; 
Nou~ allons .1.u triomphe, & non pas à la mort; 
Et voulant écarter la Cour & fes Minifües , 

Nous n'avons point formé de projets plus finifl:res: 
De mon bonheur, enfin , pourquoi vous affiiger ? 

La Dncheffe o'ÜRLÉANS. 

D~ns quels fiecles de foins vous alle1.-vous plonger. 
Vous le favez , Seigneur , Penthievre vous adore ; 
mais de l'ambition, fi la foif vous dévore, 

Si l'honneur de régner, de mon bonheur jal_oux, 
M'enlevoit mon.feu! bien, m'arrachoit mon époux; 
Enfin, fi quelque main à tous les deux contraire, 
Détournoit contre vous la fureur populaire; 
Allons, loin de ces lieux attendre le fll'tcè , 

Ne vous refufez pas--à mes trifl:es regrets ; 

Un ycœur comme le mien ne peut-il vous fajlire·? 

Le Duc o'ORd:~Ns. 

Pourquoi ces mots fans fuite, & que voulez-vous <lire? 

L-e Comte o E M 1 R A n E A . 

Quelqu'un pourroit~il~nûire ~ Philippe <1ujourcl-'hui : 



TRAGÉDIE: 

La Ducheffe o'O R LÉ AN s, 

Vous qui le conduifez, répondez-vous de lui? 
Ah ! cf'une ambition , -que mon amour redoute 
Quel but pQurra jamais vous adoucir la route ? 
Eh! quoi, n 'êtes-vous pas au plus foblime rang? 

N'efl:-ce pas vous manquer, manquant à votre fang; 
Un jour il m'en fouvient; dans un tendre délire, 
Je voudrois, difiez-vous, que maître d'un Empire;­
Mais de plaire à Penthievre enco;e plus jaloux , 

Elle eût avec mon cœur , mon fceptre à fes genoux; 
Oui, c'efr m'en donner un que ce.lîer d'y prétendre. 

Le Duc o' 0 R L É A N s. 

Je ne puis· réfül:er à cette voix fi tendre , 

Et je cede , fans doute, à d'injufl:es foupçons; 
Mais foyez déformais toutes -mes pallions , 
Je vous le dis fans fard, fans aucun artilice. 

La DucheJTe o' 0 R L É A N s; 

Je connois mon époux, & je lui rends jufrice; 

I s C E 'N E IV. 

ie Duc D'ORLÉANS, le .Comte DE MIRABEAU; 

Le Comte o E M I R A B .E A u. 

L E s Minifl:res, Seigne.ir, fe l'étoient bien promis~ 

Le Duc o' 0 R L t A N s; 

Les Minifl:res , dis-tu ? 
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Le Comte D E M I R A B- E A u. 

Répandent dans Paris ; 
Mais je èrains cependant d'être uh peu trop fincere,; 

Le Duc o' 0 R L É .A. N s, 

Non, parle. 

Le Comte D E M I R A n E A u: 

J'obéis : on dit que votre mere ; 
Ecartant de fon fein le vieux fang de Bombon , 
Ne tranîmit à fon fils des Capets que le nom ; 
Qu'à la gloire, oppofant les plaifirs les plus minces; 
Philippe n'e.ut jamais les goûts chers aux grands Princes ; 
S'il fut un moment fait pour étouffer ce bruit. 

Le Duc o' 0 R L É A N s. 

J'entends ; de .tes conîeils je cueillerai le fruit; 
Viens , & forçant enfin cette Cour à fe taire , 

1e fçauraiJ1ii montrer ce.qu'Orl~ans peut faire; 

Fm du f,.,ond af/.e: 

ACTE 

.. , 
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TRAGÉDIE. 33 

ACTE I I I. 

f waa.s.zs:;a;.:;~ 

SCENE PRE !v1 IER 

' La Marquife D E T O U R Z E L , C A L O N N E; 

La Marquife o E T o u R z E L • 

EsT-CE une illufion ! en noirai-je mes yeux l 

Calonne! quel chemin vous conduit en ces lieux ? , . ; 

CA L O N N ç. 

Je viens pay~r, Madame, e~cité P-ar mon.zele:., 
Ce que doit à fon Roi tout fervi-teur fic_!èle ; 
Je fçais que· e me livre à tou~ mes,eQnemis ; 

Que je dois craindre N ekre §x. fes nombreuy amis; _...,., -::J 

Que j'irrite à la fo~s fon orggJjl ~Ja,hltine i 
Mai-s fauvens , s.'il le peyt ,_ &_J-.@J:li~/& la e~. ~ .. - • ..,. 

La ,Marquife D E l' 0 U R · z E L;°" 

Depuis trois mois la Reine en fon apartement 

Cherche un peu de repos, & toujours vainement. 
Elle rejete, hélas! de fon ame agitée, 
Toute <lifüatlion pa~~ 

Elie embraffe fon fils, tant&t pleure avec nous ; 

Celui dont la priva le deflin en courroux ; 

Même, depuis huit jours, & plus trifie , & plus fombre ; 

------ C 
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Quelquefois elle femble .\ppercevoir un ombre. 
De mots entrecoupés , ellè. preife les fons ; 
Jufques fur fes amis elle étend·{es foupçons. 
Les yeux remplis •de pleurs, fouveut d'un air aufiere ; 

. Elle apelle à grands cris , & Choifeul , & fa mere ; 
Elle accufe le ciel , ou bien fe plamt à tous 
D'avoir été trompée , ainfi que fon époux. 
Oui , plus je la connois, plus mon courroux s'enflâme; 
_Quand je vois des Français calomnier fou âme. 

CALONNE: 

Tout le mal vient de Nek , & de fa vanité; 
Genevois & ~eélaire avec 1J Royauté , 
Il pourfuit aujourd'hui la croyance romaine ; 
Le fceptre & la tiare ont des droits à fa haine ; 
Et d'un comptoir obfcur aiigrand jour parvenu; 
Il ne veut plus , dit-il , de rang que la vertu. 
Tel efi des Novateurs le langage ordinaire, 
Et comme en tous les rangs il exifie un vulgaire; 
Il a trouvé des grands dont les yeux fafcinés , 
Groffifîent le troupeau de fes illuminés ; 
Ou qui , peut-être auffi , plus adroit que les autres ; 
Efpérent tout d'un Dieu dont ils font les apôtres. 
Mais o·n ouvre : La Reine. 

• . 
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SCENE II. 

LA REINE, LA MARQUISE DE TOUR..: 
ZEL, CALONNE. 

LA REINE A CALONNE. 

HÉLAS ! je vous revois ; 
Et peut-être , Monûeur, pour la derniere fois. -

CALONNE. 

Ah ! Madame , un moment, daignez tarir ces larmes; 
Que peuvent à vos maux de !l:ériles alarmes ? 
Le monde e!l: jufte enfin , fur vous , fur votre époux, 
Un jugement pfus lent n'en fera que plus .doux. 
Eloignez de votre arne une douleûr fi vive. 

LA RE 1 NE. 

Prêtez-moi l'un & l'autre une oreille attentive: 
Un fonge qui m'effraie , & par-tout me pourfuit ; 
Vient troubler mon repos & le jour & la· nuit. 
Je fais ce què l'on doit à de groffiers prefiiges; 
Et mon efprit armé contre ces vains prodiges, 
Méprifa dès long-tems la faibleffe & l'erreur ; 
Mais ce foh"ge en mes fens a porté la terreur. 
Epoufe & mere enfin, pourrai-je être infenfi.ble_; 
Au.x avis bienfaifans d'une main invifible. 
J'errois daRs les détours du ·Parc de Trianon , 
Seule , au déclin du jour, dans un fombre abandon ~ 
Quand je vois prè? de mç~ f çl~v~r de la ten:e 
• . , 1 

C ::z 
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Un fpeél:re; je veux fuir ; grands Dieux! c'étoit ma mere, 
Dont la main foulevant fes longs habits de deuil , 
Préfente à mes regards la tète de Choifeuil. 
Mon cœur , malgré mes fens , vers tous les deux m'en~ 

traîne. 
Tremble, me dit le Duc ; 9 malheureufe Reine ; 
D'infâmes a{failins redoute, le courroux ; 
On en veut' à tes jours , à ceux de ton époux ; 
D'Orléans; . . . . A ces mots les éclats du tonnerre 
.Dérobent à mes yeux, & Choifeul, & m~ mere , 
Et le Roi s'empreifant à mes lugubres cris , 
De cet affreux fommeil vient tirer mes efprits. 
Que peut me préfager cette vue effroyable ? 
Pourroit-on ajouter au malheur qui m'ac~a1>le ; 
Et réduite à pleurer , & mon fils , & l'Etat ; 
Faut-il pour mon époux craindre un aiTaflinat ? 

La Marquife D E T o u R z E L: 

Ah ! Madame, pourquoi vous effrayer d'un fonge ?. 

CALONNE. 

Peut-être cet avis n'efr point un vain menfonge ; 
Madame , & dans ce jour un peu mieux éclairci , 

J'aurai le mot fécret _ du billet que voici: 
Pniffe un vent favorable écarter ces nuages; 
Et le calme en nos cœurs fuccéder aux orages: 

Mais , N ckre vient. 

LA REINE: 

Allei, j\.ttemls vq_t~petour; 

1ij "·rux hube <\,Vec h.ii m'.expliquer e~~ ce jour, 

.. . 
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SCENE~ ·I I· L 

- -
~UOI ! pendant que Louis efl: fort~f;ns efcorte; -_ 
L5 fœur d~ l'~mpereur attend (eule à fa porte L 

LA REINE. 

fe vous cherchais , • Monfieur. 

NE KR E; 

Qui , moi, Madam~; 

37, 

Vou~ __ 

é ertains faits cfoi:vent être éc!aircis éntre nous ; .._, • _ 
Et pendant que du Roi , la.. Cour c1lerche la tracej . 
Il faut fur mes foupçons , que l'on me fatisfaiie: 

N E _'K R . !î• . 

J'ignore· de.quel ti-ime on a "PU me~oircir: 

, J... A 

De tout ce que j'ai fait, je Vais ~~s· éciairc'ir;-· ~ : 
• ~ .r. .1,. • t 

Elle s' affied. . "''1 . . 

Quin~e ans ·fè,;; éc;Ülés-_ ëfepaj~ q~f fa' ,Coiit~Ü.n<::." 

Nous fit connoîtrë :hélas t lçs fouçi? -.qu'elle_ dan~e-~~ 
- _. ~ • !:. C .;.' C ~ c ~ • ~ • - . 3,, ., 



;8 l'ATTEUTA'T DE VERSAii.LES; 
Et quinze ans , défirant de voir fon Peuple heureu" • 
Le Roi n'a pu jouir du plus doux de fes vœux. 
Maurepas , vous favez , indiqué par fon pere , 
Nous. parut à tous deu.x un ange tutélaire; 
Mais fon expérience & fa .. capacité 
Le cédaient d~ beau~oup à -fa légéreté~ 
li fot rendre du Roi le- défit inutile , 
En lui peignant toujours l'art de régner facile; 
Vergennes le fuivit ; d;cile 1 mes fouhaiis- ~ 
Sans achever la guerre , il accepta la paix I 
Efpérant avec elle, au fei!l de l'abondance, 
Jar d'affidus travaux régénérer Îa France. 
Vains defirs ! vains projets ! de mon bonheur jaloux , 
Le fort s'efl: confiamment déclaré contre nou; , 
Et le Ciel ajoutant a~x malheurs de la terre , 
Nous 'lfünes fuccéàer la tamïne à la guerre. 
On changea de principe , on changea de confeil , 
Sans pouvoir à nos maux - mërtrë un fûr appareil ; 
Et fans nous arrêter à la prompte difgrace 
Du Prélat , dont ici ·vous occupez la "pface ; 
Je viens à ce moment où mes heureufes mains 
De Louis , contre vous , trompérent les . chagrins ; 
Sans doute , vous fente~, forti du Minül:ere , 
Combien votre condûitê avoii. dû lui déplaire .; 

Et vos premiers -travaux · au Punli-c co~agés­
Etoient même , fans moi~ d'inutiles degrés , 
Alors que Loménie, a îes -mains incertaines, 
Du tréfor épùifé vit arr-acher lès ·rênes 
Chacun fe rappelloit votre •fuperbe -humeur; 
De Stockolm , 911 craignait même l'amba!Îadeur ; 
Et. Jieut-être dqît-o; aUJÇ foins de votre gendre , 
Le"parti que rEuro e ,và Gu!l:ave a vu prendre-. 

r 

,. 



-TRAGÉDIE, 3"9 

NE K RE. 

Madame , à qui c;1.cher déformais nos malheurs ? 

LA RE I NE. 

Dans le fecret du moins nous êlévorions nos pleurs ; 
èi'être tr~p bien infrruit, jufl:e.ment l'on foupçonne 
U rr Prince à qui la France a!Tura fa Couronne. 

Cependant, r1tjettant ceux:qui l.Jtiguoient ma voix , 
Je peigni: à. Louis le befoin d'un bon choix; 

..Et fans Yous croire exempt de· cabale & d 'intrigue, 
On écouta le Feuple , & j.'écartai la br:gue._ 
Ce n'étoit. rien er.cor ~ votre religion-

S'oppofoit aux élans de YOtre ambition ; 

On mur:nuroit.,. Mcnfreur , & faut-il vous le dire, 
On annonca dès-lors les mclheurs de l'Empire, 
Si cet obfracle enfin , par moi feule abatu > 

Vous livroit de Louis la facile vert-..1.. 
i\falgré l'anti.gueloi de. l'autel, & du. t:·vne; 

De Louis en Yos mains j.e remis la courenne , 

li vous nom..-na îvli.ni.frre, pour tant cle bienfaits-, 
Je ne vous denu..,dai que L'amour des Français. 
Sans dang~r peur l'Etat ne _ pouviez. vous me plaire? 
Voilà ce que j'ai fait, en voici le falaire. 

Attentif à fixer tous !ses regards fur vous , 

Du nom i;nême du Roi vous par~i!Tez jaloux; 
De vos prem1~s projets 1a fuu!Te économie , 

N'offrit plus aux Sujets qu'une C?ur vilie ; 

Et vos comptes rendus , plus au Peuple qu'au Rdi, 
.Earloient beaucoup de vous , âe votre ép-onfe; & moi 
Qui de tous vos t~vaux , de.vois , à plus d'un titre, 

C 4 



4-0 L'ATTENTAT DE VERSAILLE 5; 
t'.tre la confidente au moins , finon l'arbitre , , 

Vous femblez éviter de prononcer mon nom. 

Madame , vous croiriez. 

LA RE 1 NE. 

Sur le moindre foupçon 
Que mon autorité fait pencher la balance , 

Je vous entends dter ' les malfieurs de la France; 
Comme fr , trahilfant , & mon ·fils , & mon Roi , 
J'ofuis facrifier tout le Royaume à moi. 
Encor , ce feroit peu , fi vot~e ingratitude 
A me déplaire en tout , eut borné fon étude ; 
Mais , qui peut ignorer que l'Etat aujourd'hui 
Ne foit prêt de périr, & -nous même av:ec lui. 
Mépris cl~ tous les rangs , haine de tous les Princes ; 
La Capitale eu feu , de même les Provinces ·; 
Le Roi craignant fon Peüple , & fon frere infu1té ; 
Par-de/fus tous les noms-, votre nom 'exalté; 
Tout ne montre-t•il·pas que votre foin perfide-
Fut i e -Perdre un Et~t Cfui vous choifit pour guide ; 
Car vos talens , qu'on porté à la fublimité , 

Livl'efit à nos fo11pçôns votre fidélité. 

NE K .RE. 

ccufer li la fois ma droiture , & mon zel_e ! 

LA REINE, 

omme vous , Sunderland , pour Con Prince infidele ~ 
A Gu.iUanm:e livra le crédule Stuart i' ,. • 



'TRAGÉDIE": 
-"Vous n'eûtes à nos maux , Monfieur , que trop de p:-.rt~ 
Vous rabaiifez Louis , & d'un , tôn hypocrite , 
Vous ne parlez jamais que de votre mérite ; 

,Vous oppofant toujours au bien de nos amis ; 
Appuyant en fecret nos plus chauds ennemis ; 
D'un Peuple qu'on féduit outrant le ca';aél:ere, 
Vous applanilfez iout, alors qu'il faut ilii plaire ,_ 
Pourvu qu'en votre nom , le bienfait accordé 
Cache jufqu'au fou_p~n que L@HÎS l'ait cedé. 
D ans ce Paris enfin , fier de votre gén~e _, 
Vous -allez triompher quand le Roi s'humilie : .,. 

Même j'ajouterai.., ,que d'un front fans égal , 
On vit à vos côtés , & v tre épou(e, & Staal. 
Et ,ne tremb-lez vous pas, en voyant votre Maître , 
S'il hù refl:e du moins quelque défi.r de l'être , ,., 
Sur un Peuple , par vous fidellement infl:nùt , 

_Ne régner déforinais que par votre crédit. 
De la France à l'Europe , aggràve;t les mi(eres , 
'Peignant des maux :réels , promettant des chimet&s-, 
Voilà 1es fruits amers de vos bri11ans tra,vaux-; -~ 

Et lorfque je n:;e -plains -à vous de tous nos maux; 
Lorfque j'ai pu vingt fois comme ici vous confondre 3 
Par de futiles mots , vous croyez me répondre,;, . _ _; 
Vous , dont j'eus pu laiffer- mourir .liàmbition • 

pans le déda1e obfcur de 1a Religion. -..,,. 

NEKRl:' 

Madame:' 

l. A "'R E- I N ~ 

~;:; C'efl: aff~: j'ai tr02"f~-v-qµ_f-<0nn01tr •. 
Aux Etats; au Q)nfeil , . all%parler, e11 lI}ajtre..; .;: 



42 L'ATTENTAT DE VERSAILLES, 
- C'ell: en cédant aux vœux d'un Peuple trop ingrat , 
Que j'ai perdu le Roi , moi-~ême ; & tout l'Etat. 

S CE NE IV. 

NEKRE , MADAME N EKRE. 

N. E KR E. 

À vEz-vous entendu cette foperbe Reine ? 

Madame N E K R E. 

Hélas ! j'entendois tout, & plaignois votre peiner 
Monfieur , nous femmes feuls; écoutez en ce joi!r· • 
Un confeil que "diéta le plus fmcere amour. . 
Etrangers dans ces lieux , enchaînés l'un à l'autre, 
Ma conduite toujours fut foumife à la votre. 
De ce premier affront , fongeons à profiter , 
Peut-être la fortune ell: prête à l;iOUS quitter. 
EYitons un retour qui ferait trop fune:fl:a, 

~Toute la cour nous hait, le clergé nous dételle; 
Et s'il faut vous montrer enfin ce que je voi , 
Ce peuple même ici me caufe de l'effroi; 
Aux plus affreux. ex05 fon inconfl:ance.paffe = 
Prévenons fon caprice , & craignons qu'il fe laife. 
Gagnons le lac Léma , Si rés bords écartés , 
Où nos aïëux , dit-on, jadis furent jetés. 
Vous pouvez du départ .me lai[e1· k conduite; 
Sur-tout de vos tréfor; j'affurerai la fuite. 

Oui, le moindre incident, dans vos vall:es projets ~ 
Peut de votre carrière encombrer les trajets ; 

1 



Le plus fimple hafard des jeux de la fortl!,_ne ;_ 
L'intérêt ou l'intrigue , à la cour fi commune ; 

Dans vos am1S Je_trouble ou. la..-divi!ion, 
De tous vos ennemis 1a coîîfrante ûnion : 

Rendez-vous aux a~is d'une époufe alarmée ; 
Qui préfère vos joprs à votre renommée . .,,, 

' 
" Ma.dam;;-. jJ n'e!l: plus tems , le fort en e{l:jeté -; 

Au fomm(,t du pouvoir en ce moment monté , 

Il feroit trop honteux moi-même d'en defcendre; 
J'igno1:e du deil:in--ce que je dois attendre; 

Mais dî1t;-il de mon fort altérer la douceur , 

Aillei.Jrs , pour vofre époux, il n'e!l: plus de bonheur.; 
Je connais de Louis l'âme molle & facile; 

Trop lo.ng-tems de mes mai115 j'ai pétri -cet argile. 
Tout nfe ré1;.ond encor, & du peup'le-· & de lui~ 

N'.ai-je pas en moi-même un plus foli<le appui ; 
Ét pour mt conferver lâ-faveur fouveraine, 

Je faurai-me paffer du crédit de la Reine, 
' ' 

Fin- du tmijù,m 

4Î 



44 L'ATTENT_AT D E; VERSAILLES; 

A C T F>- IV. 

SC ENE PRE M I E RE. 

LE CO M TE DE L A LL Y , feul, 

SouvERAINS Proteél:eurs d; l'empire des Lys ; 
D ieux ! -témoins de la foi que je dois à Louis ; 
Ah! quand fous fon aieul ,~'ai vu périr mon p-ere; 
En dois-je à fes enfans un refpeél: m~ins f\ncere ~ 
Eloignez-vous de moi coupable ambition , 
Trop criminel efprit de la [édition. 
Si jadis cette Cour était fertile en brigues ; . 
.V oit-on d~ns nos Etats de moins noires intrigues ?­
'A trabr mon honneur., fi j'étais deiliné, 
Reprenez le pouvoir que vous m'avez donné ; 

Vous , qui toujours fournis à nos illufrres Princes ; 
déur~ feulement l e bien de leurs Provinces. 
Lally .... rentre en toi-même, & vois s'il t'ë!l: permis ;. 
De livrer un fecret qui perd tous tes amis. 
Des amis .... des amis .... le font-ils de ma gloire ? 
Craignons de Yoir unis leurs noms , & ma mémoire: 
Périffe bien plutôr jufques au fo1ITenir, 
De forfaits que jamais ne croira l'avenir. 
Difciple huniilié d'un Laclos , d'un Barnave; 
Refpi. e: fous des Rois, e!l:-ce vivre en efcla,e ~ 
Ah_ r cet-antique trône de l'Empire Français, 
Ne dut 'à ce pouvoir , fa gloire & fes fuccès. 

t. .:. 
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TRA G ÉD CE; 

Oui .. : que Calonne infüuit. ... Sauvons le Roi , la Franct;,_; 
Le bien de mon Pays fera ma récompenfe. 
Je périrai peut-être, en un fr beau deifein ; 
Le parti que je fuis a plus d'un airaffin ; 
Périlfons s'il le faut; mais qu'on entende dire ç 
Maltraité de fon Roi , Lally fauva l'Empire. 
J'apperçois d'Orléans, & tous fes conjurés : 
Dieux ! voilà les vertus que vous couronnerez; 
Sortons. 

SCENE II. 

Le Duc D'ORLÉANS , le Comte DE MIRABEAU; 

LACLOS , CHAPELIER~ BARNA VE. .. 

~ V o u s , mes amis , contre une Cour pa~trre; 
Qui voulez Ifie îervir à: venger mon injure, 
Mirabeau, Chapelier, vous Barnave ·& Laclos, 
Antoinette fut feÙle auteur de tous mes- ~aux~ 
C'efl: elle dont la main féconde en artifices, 
Fit rompre deux hymens à mes vœux fi propices: 
Ses orgueilleux dédains rappeloient à Lou~s 
L'époufe du Rége;.t, & la mienne, & leur fils. 
De fun efprit monlanda piquure profonde, 
Compare cés beaux jours aux brouillzrds de fa fronde.: 
De Brouffel &..~e Rets rappelant le tàblean, 
Elie peint d'Orléàns comme ua Beau~ort M'::Iveau:· 
Vengez-vous, vengez-moi~ ll?tte caufe e1t commu:re; -
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Je mets entre vos mains mon nom & ma fortune ; 
Prodiguez mes tréfors a'l Feuyle de Paris, 
Ecar tons de ces lieux, & la Reine & Louis: 

De Minifires obfcurs difperfons la cohue; 

Et lorfque cette Cour, à nos pieds abatue, 
De fa perte, en fuyant, donnera le fignal, 

Du Royaume-pour lors Lieutenant-Général ; 

Je puis récompenfer dignement votre zele; 
Vous , Chapelier , des fceaux le gardien fidele; 

Vous apprendrez à-tous à reîpeé1:er mon nom. 
Laclos, prenez. ma garde- & remplacez. Lomont: 
Mirabeau de Paris aura le minillere; 
Barnave choifira la marine ou la guerre; 
Moi, je me guiderai toujours pa( vos avis, 

Et nul n'aura d'emploi.que vous, & nos amis. 

Le Comte D E M. 1 R A B- E A u. 

Suîpendez un diîcours doBt la bonté me blelîe ; 
S~igneur, de l'amitié redoutons la foiblelîe; 
Sa balance perfide aux plus grands intérêts 
A des plus fages Rlans arrêté les progrès; 
Sous un Prince abfolu, dédaignant ces mefores; 
Un Minillre affermi choiiit îes créatures; 
Mais en ce moment même où nous créons l'Etat; 

Tout choix efr important, tout emploi délicat; 

Et ,-par exemple, au Cie~ fa demeure ordinaire; 
L'Afrronome Bailly peut-il régler la terre? 

Liancourt d'une excuîe éludant li:; comba~ ~ 

Guidera-t-il jamais les troupes de l'Etat ? 
L\m à fa paffion doit :ct<:ut fon caraétere.· 

,. 
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TRAGÉDIE, 

D'Aiguillon n'a pour but que de venger fon pere_; 
L'autre qui de courage a manqué de tout tems , 
Peut , dans la politique , eiîayer fes t;ilens. 
Mais for-tout écartons ces Gracques fabalternes 
Par mode conjurés, Catilina modernes , 
Qui dans une bergere, un Saluite à la main, 
En parlant d'un Français, citent un nom RoJT1.ain: 
A tout un édifice une pierre peut nuire ; 
Un homme feu! éleve ou détruit un Empire; 
Mais Saint-Huruge accourt, & femble yous chercher. 

SCENE III. 

47 

Le Duc D'O_RLÉANS, le Comt~ de MIRABEAU; 
Le Marquis de SAINT-HURUGE, LACLOS, 
CHAPELIER, BARNA VE. 

Le Marquis de S A I N T- H u R u G E: 

V o u s pouvez de Paris, Seigneur, vous approcher. 
Aux Gardes révoltés la Fayette eft en bute; 
J'ai donné le confeil, un autre l'exécute; 
Et dans quelques momens tout V erfaille invefti , 
Déformais à la Cour ne laiffe qu'un parti. 

Le Comte D E M r R A B E A u. 

Soit que 1a Cour demeure; ou bien prenne la fuite , 
De ces lieux importans laiffez-moi la conduite; 
Je fais de qui l'on doit ici fe défier; 

J'obferverai Lally, j'aurai l'œil fur Mounier; 
Et faifant de tous deux une jufüce prompte; 

z~ faurai, s'il le faut, vous ttl r~udrc un bon comote. 
- ~t!" • ,. <, ..J: h ~t .,...., · :,, - .a. 
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Le Duc D ' 0 R L :É A N s. 

Nous nous abandonnons, Monfielll', à votre foi; 

Aux Etats affemblés, allez donner la loi; 
Pendant que de la Cour, obfervateur fidele, 
J'exciterai du Peuple , ou retiendrai le zele. 

mww~ 

S C E N E IV. 

, 

Le Comte'DE MIRABEAU, le Marquis DE SAINT~ 
7 - - __, 

,,,- HURUGE. 

Le Comte D E M 1 R A B E A u. 

DEME u RE , Saint~Huruge. Enfin voici le tems 
~qu'en fes fondemens, 

Peut auffi dans fa chute entraîner notre yerte ; 

Le Peuple, alTure-tu; 

Le Marquis D E 5 A 1 N T - H u R u G E. 

.La pl ine en efi couverte , 
Et dans quelques momens, Monfieur, ils font à now,; 

Des foldats nous ?-vops feduit l'efprit jaloux;--
Du Héros de Bofl:on ils éçl,1auffent le zele 

:. 
Le Cumte o E MIR A. B E.A- u. . .. ... ... 

Les Bét.os ne font point taillés for ce modela. 

·La nature l~Jr <loi.ne un bien aut.re r~ITort ; 

D es Pilotes p;tréi1s font-habiles au po1,t; .. 

'.Pro.fi.tons feulement <le fu fr&ls fageffe, > 
- Ûn 

., 



-TR:AGÉ:Dift . - .. ' 
Unfoin plus important en ce mom~nt_ me preffe; 
Et fans me confier à ce Peu1.2le nouvea~ , 
Qui court s'affeqîr au Trône , échappé du barreau: 
J'ai fondé les efprits, & °la Cpur i;terdit~, 
Préférera, crois moi, la prifon à la füite; 
Celle-ci de la guerre ouvriroit le chemin ; 
Eh! que peut ce Confeil les armes à ia maip. ! 
Non, n'ous ne fommes plus ·au tems des Henri quatre , 
Où les Sully favoient confeiller & combattre. 
A quelques gens d'efprit l'Etat abandonné, 
A perdu cet honneur qui l'avoir gouverné. 
Les talens ne font plus qu'un vain jeu de mé~oire; 
On calcule aujourd'hui tout, excepté Îa gloire. 

Le Marquis D E S A I N T • H u R u G E: 

Eh! que faire, "'Monfieur, en èe Sêril ~ouveau! 

Le Comte D M1RA~EAU. 

, 
J'ai prévu dès long-tems jufques à mon tombeau; 

Si le foible Lou~s, fe courbant fous l'orage, 
~oit, fe livrant au Peuple, échapper a;' n<!Ufr<!ge; 

Qu'en habile ufürïef, st peu propre au c9mbat , • 
Nek,re évite la gt!erre, & ph,is, J'aIT:ailinat,-

, .. - ~ · r - ~ 

Qu'Orléans effrayé des maux q1fi1 n'a fu fàire, 
En fuyant pare au coup qui devoit ll,l"eii défalre~ • 

Queia Fâyette enfin,'"& vingt.~il11 s7,Jdats ► 
Sauvant mes ennemis, (u~:n·d~nt,leurt tr1r_as; 
Alors tout mon projet n-1étant plùs .que clii1ût:re ; ' 
J'ouvre une U1ain ;Vide à roi- d~-l'Angl~terr~ : 
Ne pouvant de la Fia"u";e_ e~noblir_le deil:J~, 
1e porterai le trouble· & la· mort dans fon fèin. 

D 
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De cette liberté l'efprit incendiaire, 
Gagnera par mes foins jufques au Militaire. 

Le Marin redoutant cte libres Matelo~ , 
Craindi·a leur inconftance encor plus que les flots: 
Que les Chefs irrités par de fanglans outrages, 

Au fouffie de la haine alument leurs courages ; 

Que par-tout ces tyrans, tant élus qu'éleéleurs; 
Trouvent, au lieu de paix, d'éternelles clameurs ; 
Què 1es.Francs adoptant de nouvelles-Patries, 

Abandonnent la leur aux torches des furies. 

Et puiiîe en ce néant, moi feu] penfant en Roi, 
Voir périr un état qui ne vit pas.pour moi. 
Mais on vient : pourfuivons nos deftins favorables , 

Et s'il le faut, a1ni, perdons ces milêrables. 

SC EN E V. 

- - N E K -lt E' fettl. 

( Ils' a_vance à pas lents, &, paraît abforbé en lzti-m;me. ) 
< -

N o N , je ne croirai point qu• ce peuple aujourêrhui ; ' 
Ecouta~t d'Orléans , m'abandonne pou~ 1ui. • ~ • ' -

Àprds un .filence. 
Tu ne le croiras point? vain efpoîr qui te flate; 

Crois en ce peuple au moins, lorfque ·fa tage êclate; 
Crois-le, 'quana \ranÏgre!Tant les pfos faintes des loiJc ; 

Il ofe violer füle de fes Rois. 
Minifire tr;p avt~g1i ! & fortune cruefie ! . , 
J 'avois cru t1êchapper dans la race mortelle: 
'Ah ! pourquoi-d'un vain

1 
nom dëfir~nt trop l'êda;; • 

Ai-je remis la main au ~onde l'è;at? ' 
- . l _ .,, 

, 
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' TRA G..t D Œ. 
Montagnes de la Suiffe ! horrible follîtUde L - ' 
Vous n'euil.i.éz à mon cœur offert rien ·d'auffi nide ! 
De la R~he , comfoent foutenir i.e régard ? ·. ~ • _ 
Moi, d'un huple gagé,'ridicule étendard; _ 

Je croyois qu'à mon nom couloiep,t fes feules larmes _; 
Et j'étois le fignal de coupables~ alarmes. 

Je croyois. m'enivrer du plus do~ d~ encens; •,, 
Et j'étoi~ le jouet des plus vils c~~tifans. 

Où fuir! d'une maifon ardente à ma uiine, 

J'ai defféché le tronc jufques dans fa racirie: 
.Sa fureur s'étend~nt fur mà pofl:érité , 

Peut-être on doutera que N ekrè ait exHl:é; 
Hélas ! de mes travaux , affreufe récompenfe; 

Mon nom, celui de Law, feronthnis en France; 

Et hs fiecles diront., parlant de nos projets; -··'.; .. · 
L'un perdit le Monarque, & l'autre les Sujets:-·~ -~ - , 

• ' ... é: S., 'v 

Ecartons ces penfers dont l'horreur m'environne; •·•-
4 

Voyons s'il refl:e eneor quelque reffource au Trône i -.... 

l::ffayons de calmer un peuple furieux. . , ;;', -· . J 
Mais la Reine &-Calonne avancent vers .ces lieux.- • ; 

SCENK 

LA R E IN E 1 C AL O N RE, NE KR · 
~ 

-ï.-A - ïC È 1 N .. E A :ff E K R È. 

Vous entende~ ce ·Peuple,&. voyez ce qu'il oîe ;­

Quand de l'état trahi, croyant vénger là càu[e., ·..., 

Les yetJX ceints du bandeau de la rebellion', ' 

Il a rompu l& frein de la f oumiifwn ; 

:... 



fll L'ATTEN"TATDEVERSAILLES; 

Vous l'entendez, Mon{Ïeur , votre rare prudence , 

Loin dléteindre , alluma ce feu dans fa nai{fance ; 
Et peut-être fes chefs- 1 confommant leurs forfaits ; 

Du plus augu!l:e fang vont fouiller ce palais ! 

NEKRE. 

Madame , je croyois ! 

Ce mot n'efr pas d'un fage; 

Qui croit toujours au calme efi furpris par l'orage . 

. NE KR E: ••• 

Madame, pertttéttéi-: quand je vins à la cour ; 

favois à réparer le~ torts' de plu-s d'un jour. 
Je cru&"qu:à fon flambeau, Pamour de la patrie 
Pot\rroit rendre 1 ce Pe1_1Ple une utile élfergie•; • 

Que l'exem,Ple donné par le meilleur des Roi.s, 

Feroit chérir en {ui la douceur de fes loix ; 
...-:llW..WUt ~ les Français-, ivres des droits du.Trône ; 

Epureraient encor l'éclat de la couronne; 
Et que loin d,.e _brifer ce (ublime rèŒôi-t, 
L'honneur feu! parlerait, non les droits du plus fort.' 

En.:ci:in110ill'ant Ja:France , ..en lifant fon hiil:orre, 

Madame , ainfi que moi , tout autre eût pu le ~roire; 

CALONNE." 

C' elJ:l'hifl:oite du jour qu'il falloit confuîter.' 
Quand aux .dtoif da Monarque oa peFmet d'infulter ; 

Lorfque fous le vauutom &amoilt ae:-la 'P~r~' 



On alume par-~ut les f!;_ux_cie_ r,a1:archie ; = ,====·-. -­
Lorfqü'em;emi du Tr6në, 6nffit~t l'éclat , '.:J 

Doit-on être étont;:é,-que qt_ielT1e t:f lé~__t , 
Abufant à fon tour d'un Peuple trop crédule , 

L'éloigne d'un refpefi devenu ridiciiÏe,­

La difc~rd~al}.jowcthui, pa<r.uµ/ecw n9u'l;rau..; l 
Aux tflains tiu-f>lu'iofopH"ê" a 'f~m1s fon flamb'ëàu ; 

Et voyant s'allie~ -le Sabat &.Ja Pi<nie, ~ -
~- - ... ....,, - ... .._, C: J. ...,, _.., _ -

Elle prend pour brandons les rêves de Jean-Jacque: 
Quoi! poÙr te~'ëlre~✓.tmeux Siey~ &. Giiape1rer ,~ ~~ •. ~­

Faut-il troubler vingt ans tout un Royautne' entier:'·" • • ., 

Craignons qu'autour de nous , desJ>rinces plus habiles; 

Ne mettent à profit nos -dirco'°;dis CTVI es. 
V oyez de fes maih}~s ;"1e 1½atâ~e· effraye , .c.:i • ~ ~ 
Le Belge encor tremblant, & q;i.ns.fon fang noyé :; 
Et fur-tout redoutons 1'étrolte pÔlinque 

De ces aél.m~teup;:c\u.Sénat ,f.Amèh~, -- , ~ :.:.d'r 
Qui voudroieni: f é-e'oliers dè'P-rîce:-&t4F-r:mlliin, - . 1 

HabilleP un'.-"G1.:fil _ cru jufte-au•~rps a· n Nain ; - • :c_ : 

Que fon exemple'.ftida regîe 1-qui: têttt <eede ; y~ .b :_: 

Mais.le-maj ét:1ht'1'.iit, :c-hen:hons-e~ té rëfüed;_- •:-~~:,. :­

Ce n'efi plus le ~îtt tl regfèts BC'.des~teurs ; ~ -0-sJ! 
Voyons à.pf~!fe pJus grânÉI il~~lheur;: • ::._ • 

.:.. ... .... :·:.!:. ~I.;c: 1:J~ ~ 

Fuz du quatri_eme He • . 
~._:.. ... o .z ~o 

i!èq::r:;)1! 10:B 

t e~Ir:.e::: .:,_ .. s::~ ~'!Ji!)M ' 



J~ L'ATTEN,T 4;r D~ VE}\SAILLBS; 

~ c ~ N l , P Jt -~ 1(rE R t:, . . . 

LE __ ~?'!_,;_è~ L 0N NE. · 
( Le Roi achtv{!,n.t dt ljrC;; ;_un billu que Çalq_nne -vient 

~r.. lui rerJettre. ) -· .. -· • 

C~ A~ L. ~O ~ N E. 

J E remplis ll!_On -devoir. de fidele [ujet;. 

- · L ·E Rol, 

Tout ce que . JlQn me dit peut-il être croyàhfo ?­
J'éprop-vois le foi;;-~d'1111 tyran exécr.J:RI~ ~ • • 
Moi , qui pour mes Sujets le cœur , piei!l cle · l!ofüé , 
~ dépoui}lé les .Loix· de leur févérité. 
Efpérent-~is tro1,i:ys~ leur honl),e\µ" _ da~Jn~ fle'-tâ, ' 
Ravir la:. A p~rté:1' ~'Lui l~qr étoit off~r{e , .. ~~:.- !: '"' 

Q~and de !eurs C4efs jaj0wx-, VP.ya11t)\Lµ1\>itj◊J1 s·. ;: 
le voulu~ étouffçr toute divifion. 

- .. ,. 
•· CAL. 01'1NE~ -

Si Ton eût adopté 'VOS Loix ju!l:es & fages ; 

Les deux ch~fs de parti perdoient leurs avantages ~ 
Et vos Peuples heureux par v-0tre vo!onté, 
Fuffent . efiés fournis à vo!re autorité. 
~fais fe voyant trompés dans leur folle carriere , 

D'QdéinJ. (Ill à Nekre allier fa banniei;e, 



., 
TRAGÉÙIE'. 

Et de cette union l'i~pofant appareil • . 
Effrayanf 'vos amis, tro1~pa vbfre- Confeit 
Nekre abufé lui-fuê1ne, & pl1ûn élë ~confiance , 
Se crut en ce ..moment l'idole de_ la Fran<;e ; 

Et foudain détruifant l'ouvrage de fo_n Roi ,_ 
~l voulut être. feul l'organe de ' la Lo~. • 

Ainfi des deux partis , habiles à vous nuire ; 

L'un veut rég!}er fans vous, & l'aut.re vous détruire 

LE Ro1. 

Ua Bourbon- -s'uni{fant aux plus vils- fcélérats ,­
Croit (e rendre fameux par des â(faffinats. 
A condamner mon fang devais-je donc m'attendre! 
Oui , s'il me dr,shonor(>, il vaut mieux le reprendre; 
Lui qui. tout bouillonnant de fureur contrè II}_oi ,. 
Vouloit s'accroître encor de celui de fon Roi; 

Mais fur-tout qui: trompant un Peuple téméraire ; 
Etouffe en des- enfans tout amoJ.Jr pour -leur perei 

( A C4fonn_e , 1ui lui remet un papur. } . 

Voyons ceux qui de Nekre, appuyant les projefs-f::;: 
Donnent , fans le vouloir , naiffance à ces forfaits. ,{ !~ 

vJ. "!~- ' 0 t(TQ: 

Peut-être ,!igriront-i.ls la- dlôluleUf q!!i ~ous2-ble[s._,,~ 
~ire.; vous y verFez les chefs _deJa,_N_2b e~e -0 • T..._ 

C. 

· • • i,, ..... ,,_ ,. .... .,. .... ... -

Pa-rmi m~ enùeâus J.,am_etp_, E:( d~1ouiI\~.- -

Sans moi cornmcnt"':Cà'meth ~tft~ffpo;t~ foQ no~~ e.:: 
D 4-



56 L'ATTENTAT DE V'.ERSAILLES; 
Vîgnerot .... mais du moln.s d'Aiguqlo~ eût un pere ;_ 
Et contre lui, peut-êtrè, ai-je été trop févere. 

( Il continut tle lire. ) 

En croira1-Je mes yeux! Luynes, .Montmorency ; 
Liancourt & Clermont., vous, Noailles auffi. 
Oui , tous c~ noms 12~ur moi font u·:15r~it de 1umiere : 
Accourt , Peuple fran~ais , vient venger ta mifere , 
D~s le fang de tes Rois ofe~ plonger tes inairis ; 
Mes bienfaits aujourd~lu~ paye_:1t -mes aiI'affins ; 
Mais fi tu veux du moins de jufies facrifices, 
Commence par tes· chefs , iis furent mes éomp1ices. 
Mes complic.es ! . : . Que dis-je, en cet horrible jour 
Conjurés .au Sénat , vils· flatteurs à la Cour , 
De' mes propres non rés , me rendant la .v'ré'rime , 
Ils jouiifent des bie11s dont ils mei'orit un cnme. 

Montefquiou ; mes ·tréfors -furent ouverts pour lui ; -
A la C ur amené fans parens , fans appui , 
Orgueilleux· B. !un. vain• nom • qni . dèvnir me -qéplaire ·, 

n:up od;ieux • Miniftr.~ cil: le Secrétaire. â 
Et 1a R.ochefoucault-, €afiellane & .d'Aurnont, 
L'un fait pair fans 

0

aÏ~ux , l';utÎ-e tr;în;~t fon nom; 
D'Aumont couvert non. pas de n-obles cicatrices , 
Peut-on me reprocher le moindre de leurs vices ! 
N'édrntons- ëtêformaïs -que ~1a ·voix- ële l'Etat-, 
Craignons· les mouva;;;_ens d'un cœur trop. <l~iicat.- -

( Rejett4r1t à!_ .re[fx fyr ce-._q/til a lu. ) 

• Mais vous, d~ns tous les tems ,. l'appui du 4iadêwe; 
Yous ~mi; de v:os Roï.s ; & nobles con_:m~ ë~-mêmes .... 



. 'fRAGEDtE. 7 
Aveugle rejetton dès grands Momrlîorenci 

Si ce n'efr pour régner, que faite,-vous ici ? 

CALONNE. 

Dans cet excès fatal fa jeuneffe le guide ; 

Des Maho!Tiet~ du jour,- c~fr-un. _nouveau Sùde; 
Et tous au même piége également fürpris , 
Connoîtront un-peu tard ... . Mais d'où.viennent ces cris? 
Efr-ce vous , Duc de Guiche ? 

S CENE II. 

LE ROI, e Duc D E GUICHE , CALONNE. 

C - ' 

1~: J?.uc o E • G ·U t c H E. 

AH ~ je rcfpire à peine. 

• LE Ro r. , 

Q~e fait 1:1in,. fils i où font 1$!,D ~ui~,~ ~ la Reine ? 

• L_e Duc o E • G ù t ~ H

0 

E . 

• --· .J -

Fuyez , Sire , fuyez 11n Peu1 le furieux , 
Pont les flots effr'ayans m Olrt jetté ver, ces lieux:. 

LE R· Ô i:. •1 

Quoi ! d'Êfuing éfl:-11 rnorr? mes Gard~, la Fayette ... 

~ i.e Duc D E G u 1 c H E. 

Ce demie;:- de !i n Roi , 
0

foibl;ment s'~ iette ; 

D 5 



58 VATTENTAT DÉ VtRSAtLLÉS; 
Sans doute il obéit au Maire de Paris, 

Expiiquez-vou~ , ènfin ; oh font rtbs ennemis ? 

te Duc i:> E G v I C H E. 

Partout oh votrè PeupÎe édiau[é dé êarriagè ; 
Peut tracer dans lé farrg 1es marques de fa rage } 
Siré, chargés du foin de veiller èe PaÎais , 

~ De répondre d'u11 fang préciéux aux Français j 
\T os Gardes abhorrant des tramés ctitninelles 
Ju~olent 1ufqu'à la mort de vous être fioeles ; 
Et voyoiertt ;11.itour d'eux, rion fans- être ~tonnés,; 
Par des Soldats françois ies lys abandonnés. 
D'Êfiaing prêt à pérïr fous Îetirs nobles ruï.nés ; 
Se môntroit à rios yeux, tél qu;on vft à Bovines 
Célui dé fes a~eux ; d~nt ies heureux éxpiolts ; 
Mériterent !;écu qui dHli.ngue ~s Rois ; 

Et quoiqu~ peu nombrel!fo , .m~e _frçmpé aguérié• 
Eût peut~être du Peuple àrrété la furie , 
5i des Soldats vendus n1avoient colltre four tOi 

'Trafiqués leur honneur , & lé fartg de leur Rot. 

0 ërime ! a frahifo.n i 

Lit Dut tl ~ C u 1 t if. J!i , . 

.,. éèpeHcfartt ïa Fayètfé 
Àdvè , & fans leuvrir àu èle[ein qu'il proiettè , 



1RAGÉD1f: 
Après àvbir à tous répondu de ,hafards ; 
Il laiffe fes Soldats quitter leurs étendarts ; 
1-:ui-même les fuivans , ert ce momep.t oublie 
Dans un lâche fommeil l'honneur & votnt vir; 

Elevé darts Bofüm au mépris . de nos Lois ~ 
\Vafingtorî lui montra comme on 1rahn fes Rols, 
Docile à fes leo~ns , jaloux dy (a -mémoii;e , 
la révolte èfl: pour lui ie chemin d: la gl9i,re. 

U! Duc n E G u -t c H i.. 

Bientôt par fa retraite au tumultè excitès 
te Peuple & ies • Soldats fondent de tous côt~s ; 
Êt de vos Gardes fonls la fr.op {oible cohorte 
Ne peut de Ge Palais leur défendre la porte ; 
Èux0mêmes pourfuivis jufqu'en ces intrrs- facrés ; 
Sur les marches du Trône ils tombent ·,ma{fatrés i 
Et fideles èrtc~e à l'ordre qui les Îie f 
On les voit , farts combattre , abandonner la vie. -
be5 Grands même, dit-on , .dans c11 défordre affreux i 
Encourageant aù meurtre urt Peuple furieux , 
Èxtitent à prix à' or .f?-· rage fal'}guinaire. 

CA i O N N F, 

bes Chevaliers fr-1nçois efl:<e le caraÉl:eré l 

LE R.o l~ 

Voilà de d'Orffans les· glorieux proj1tts , 

Lui-même redoutant ces infignes !ù-c-ès , 
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Et troublé des remords d'un affreux régicide, 
De la fuite m'offroit la reffource perfide. 
Traître ennrs fa Patrie, & traître envers fon Roi, 

Qu'à l'inO:ant on s'affure. 

S C _E N E I 'I. . 
Le ROI, la DucheJTe D'ORL_É.A_NS , fes enfans ~ l_e 

Duc DE GUICHE, CALONNE. 

La Ducheiie n' 0 R LÉ A ws. 

AH! Sire, 4 é.coutez-moi. 

Le R o 1. 

Que voulez-vous, . Madame, êtes-vous fa complice? " 
Prétendez-vous enfin arrêter ma jufü<;=e? . 

Pour un fujet rebelle, un infidele époux, . ""' 

Quel fei:ttiment encor ? 

La . Duche!Ie D' 0 R L É A N s. 

J'embrafCe vos genoux; 

Et mes enfans & moi nous off_rant f,!Ollf ôtage, 
De fa foumiili.on vous remettons le gage. 

Le R o 1. 

Je vous fcouterois, Madame, en ce moment, 
Si le crime _eût été commis ouvertement ; 

Si le noble tr~nfport de fon ame hautaine; 

Les af"1>les à là main m'e~t ~é<:_l,i_~é fa bajne; 
'r 



T-RAGÉDIE; 

Si votre époux, rifqvant un glorieux tréP.~s; , 
Au péril de fa ~i~ eût troublé mes Etats : • 
Mais coupable a;jo~~d'h1Ïi des plut infâmes brigues; 
OurdiiTant dans la nuit les vl11s lâcqes· ntrigues; 
Corrupteur de mon Peuple , & l'argent à la main , 
Peut-être parmi lui cherchant un afTaffin; 
Et pour mieux affurer fes cabales finifrres ; 
Me forçant à garder d'incapables Minil.l:res: 
De nous & de l'Efpagne altérant l'union, 
Portant par-tout le trouble & la confuG.on, 

• Pour tout mon fang enfin, & pour mon propre frere -

La France devenue une terre étrangere, 
Je dois à mon honneur, je dois à-mes états, 

l'Univers entier. 

, L..i Ducheffe ~• 0 R LÉ-AN~­

Sitt, n'achevez pas: 

2 

Eh! q11ang,fur ma J:19nté gagnant cette ~iéloire;. 
Vous po~;;ie;-e1fâcèr fes torts de ma mémoire! 

Sept Princes de mon fa n ay; étranger, 
Suffiront bien fans moi, Madame, à nous venger,; 
Et palia-t-il des-mer; les pr~fond~s aüymes:r, -

Jamais le Ci;l vengeur n~ublia de t.~l~_cri~es; 

~~ - ~-u;e~e _:•o~;t~~~I~ 

Ah! Sire,"tH%rq~enn'e.i.1r de:votte - ugtffle.:nèm;.,~ .. 

Ces forfaits n'entr.~0; poios_~la~:X q;i~ d'un Bourbon: 
D'un peu d'ambition le foUJ1Re trop funefl:e 
;~ !!~:, .. :.et1!. -J ~ ~ ... :r-~.: ~ u-....t!q ~~ , 



I 
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Egara mon époux, un traître a fait le refl:e . . 
La bonté d,m~ m~n Roi brille en tqut fon édat. .. ;:; 

C AL 0, N N E; 

Si j'ofois ajouter quelques raifons. d'Etat• 
Sire, je vous di1:qis que clans ce moment même,. 
On doit craind,,e de prendre un. parti trop extrê111e. 
Que ce Peuple abufe déjà depuis long-tems, 
Peut fe croire 1blig_é de fauver d'Orléans ; 
Et no. ménageant rien pour empêcher fa perte ;. 
Se porter, du tumulte, à la t:évolte. ouverte • Q 

Que vous pouvez fans b~me écouter la bon,tit 
Que ce n'efè pas le tems de la févérité. 

Mais éloignant Philippe avec quelque prudence. 
Craignez touf d'un partl cfont il efr l'efpêranciï_; 
Et fur-tout évitez qu\m fenti~ent tr~-doux 
Ne lui fourniife eflcè>f des armes c'o fre vous. 

La DucMfi"e o' 0 R L É A N s; 

Obtien~r;i~-ï~ d~ -vous celt~ fav;l; ~ui;;ême ~ 

-Puifl"ent to Jes· Bourbons lui pardonner de même.l 

' - ... . - -
Méritez è;tte wac~: & tomoez a.Jk moif . 

Enf~s trop malhe~eux , aux pieds d~:v:q~é ,~qi. , 

LE Roi la r~tenant, ' 

Qu.e je vous piains; Madame 2 & qu':n, ~et.te occûreftC~ 



La Duchc!Ie fi' 0 li: L É A N •· 

Ah ! que mon époux; mais votre Omfeil s'avance,. 
Et je dois refpetter des momens précieux 
Qu'au i:irix de tout mon fang je voudrois plu, heureux. 

,. 

Le ROI, le Maréchal _DE BEAUVEAU, le Comte 

DE MONTMORIN, NiKR~, \e : Duc DJl; 

GUJCH~, Ç.ALON!'{E,- :, 

E R -:o I à fls Miniflres . 
.. 

SuR vositonts abattus je; jugetle l'ôra:ge} 
Que devient aujourd'hÛ1cecfuperbe langage ! - ~. 
Affurant tout pi;é"Voir, étant t-0ujo.urs · furpris·; 
Tout prêts à, commander arors qu'on -efr fournis ; 
D étruifant !Tlbh pbu:voif'en vantani'ma puifüfuce; 
f.t flatteurs c.ol!f'Gmtn6S troiî;?.pânt.ma:'COnfuin'.c.e, 

Le Comte D E M P N T M o R 1 N. 

Sire , le Peuple encor n7a point trahi fa foi, 
li relpeae dans vous , & fon maître, & fon Roi , 

Et de l'autorité l'antique & fain ufage, 
De votre augufi~ fa,ng doit être l'apanage ; 
Paris veut feulement , au fein de fes Sujets; 
Voir fon Roi ramener l'abondance & la paix ; 
Ecarter de fes murs les difcordes civiles , 

J:'.t donner par fa 'VOÎX l'exer-ivle aux autres Vil!~, 
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t.E · Ro1:' · 

Pour jouir des débris. de mon autorité; 

Joignez la perfidie .à l'imbécillité. 
Voilà ce qu'a proauit ce ton académique ; 
Qui fe croit propre à tout, même à la politique ; 
E ~ qui , de fon vernis couvrant tous îes défauts , 

Donne pour clair_ l'obfc~, veut rendre vrai le faux. 

Maurepas, abufant-0.e ma fimple-jeuneffe f 

Employa le premier cette funeil:e adreife 
M'offrant dans füv-enir un chimérique appui; 

Il prépara !'abyme où je tombe aujourd'hui. 

( Regardant [es MinijlrC,5.,- j 

Et de fes fucc;_efîeur-s, le .coupable ,laRgage ,_ 
A de l'état enfin conf~m~é le naufrage. .. 

Oui , j'ob~s ~ biaxerà qe lâqies cen[ei-~.; 
Puiifai-je au m~s fa-vir clkxetnple à mes pareils ; 

Mais fur-tqudphlrés ·par mqn~pirlen(e,; 
Puiffent mes h.ér1tters-,au.Tr&11e:deia-Fnu19§;; c 

V oyant quetèft il.]IOll>fort , <:OJ:1!)<:>itr~. }e danger • • 

D'admettrœ fès~awl. ~ ~ dè.é~-ljgl,!' 



T RA G ÉD l E; 

SCENE V. 
LE ROI, le Duc. D~ORLÉANS-,: le-Maréch:ù: de BEAU­

VEAU, le Comte DE MONTMORIN , le Duc DE 
GUICHE , CA.LONNE , NEKRE. 

Le D~!c o' 6 'R L É-A N s, f e jettant aux pieds du Roi. 

AH ! mon Roi. 

• L E R -0 1 , le relevant. 

Levez-vous , allez, je vous pardonne , 
Malheureux ! ignorrz le p-oids d'un<; couronne ; 

~c _ependant évitant un trop ju!te courroux , 
Que la mer dès ~e jour me fépare de vous. 

S C EN E .v I. 

.:..J.. 

S :eRÉCÉDENS , LA REINE échappant aux affaffins 

qui arriverent à fon lit .,- -au mome,1t;. où elle en fortoit , 
foivie de-la Marquife DE T OURZEL , conduifant le 

DAUPHIN & M.Ap~ME..,- fille dg Roi. 

L E R O I. 

LA REIN'E. 

Gn -en veut à ma vie. 
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Le Duc DE Gu1cI:1E, mettant la mairi à fan épée. 

Ah ! tout moll rang àvant qu'elle vous foit ravie; 

LE. Rot,A LA R:r::INr;.' 

( Au D uc de Guiche. ) 

Demeurez près de moi. Vous Monfièur, il fuffit; 
Pour le falut de tous , s'il fallut qu'un périt ; 
Je connais mes devoirs, & dans mon rang fublime ; 
C'efr à moi qu'appartient d'être cette viétime. 

( On entend bâttrê la générale. Le Marquis de la Fayette ; 

que l'on a été réveiller, parozt d'un c6té du théâtre, a la 

tête des ci-devant Gardes-Françoi.fes; de l'autre c6té s'a~ 

vancent les Députés des Etats, nommés pour accompagner le. 

Roi, parmi lefquels on diflinguê le Comte de Mirabeau. ) 

( Le Dauphin effrayé fa jette dans h bras de fan pere. ) 

{ Lu Troupes enveloppent lafamille Royale, 6, ZÔemmentizt : 

lu D éputéi les fuivent, excepté Mlraheau.) 

S C Ê N E derniere, 

Le Comte DE MIRABEAU fout. 

Nous, fans perdre le tems-en regrets inutilesi 

Oi.erchons des infirumens fous ma main plus docile.. ; 
A mes hardis projets une fois parvenu, 
Peu m'importe qu•après Mirabeau foit connu-~ 

F 
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rt t ,. ''™'"'!! 

S C E N E 
A ajouter au cinquieme Ac1e de la Tragédie 

ùuitulée: 

L'ATTENTAT DE VERSAILLES. 

LE ROI ayant mandé le Duc d'ORLÉANS, G' le 

voyant approcher, lui dit: 

'1f lr 
floNTE de ma :Maifon, viens, & , fur toute chofe, 

Obferve exaétement la loi q ue je c'impofe ; 

Prête arcencivement l'oreille à mes difcoms; 

D'auclln mot, d',rnctm cr; n'en interromps !e cours .... 

LE DUC. 

Je vous obéirai , Seigneur. 

LE ROI. 

Qu'il ce fouvienne 
De tenir t:1 p:irole, & je ri endr,1i la mienne. 

Lorfque ru vis le jour, par ceux donr m le rie ,s, 

Devoir-on recompter un jour parrni lc-s r.-iens? ( 1) 

Etranger .l 111011 fang , même avant gne de naître) 

Tu le fus encor plus q,iand rn refis connaî,.rrc . 

A 

:( 



J ( 2 ) 
Que penfer, en effet, & quel flatteur efpoit 
De toi, po ir l'avenir, eîu-on pn concevoir? 
Formé d'un fang brulé de foreur utérine, 
Tu n'as poinr, de ce fang, démenti l'origine. 
De lâcb~s complaifants de bonne heure enronré, 
Aux viles pallions ton cœur fe vit liv ré. 

Depuis , la foif de l'or, plus forte & plus 111-

fome, (2) 
Vice qui des B ...... n'a j:11mis fouillé l'ame, 
Ne fic , en te livrant à d'odieux projets , 
Que te rendre à jamais l'horreur de mes fujets : 
T n méprifois al;rs ce peuple , & tes caprices 
Exercerenr fur lui de grandes injuf'tices. 
}).affons ; malgré les cris, les plaintes, Jes débats, 
A tes préœncions je ne m'oppofai p:is. 

Bientôt fa vanc dans l'art d'enchaîner la fortune, 
Au jeu comme aux paris , d'une ardeur peu com­

nrnne, 
Sans pudeur, fans droirnre·, & bravant les regards, 
On revit, à coup ffir, attronrer les hafards (,). 

Tu voulus, te targuant de zele & de courage, 
Du fervice de mer faire l'apprehrilf..1ge; 
Je fcufcri vis à tout : quel en fut le fuccès ? 
Dis-moi quel fruit l'Etat rira de tes hauts faits? 
Ce jour, où tu pouvois acqufrir de la gloire, 
Tu fus à d'Orvilliers arracher la viét:oire; (4) 
Et moi , toujours trop foible , après ce coupfotal, 
Je te facri fia i même con Général : 



( 3 ) 
Sent de tes lâchetés il" fopporca la pei·ne , 
Tan dis que, fenl objet de mépris & de haine; 
Ture vis accueilli, prôné par les badams: 
Ofe me démentir, dis-moi ce que tu vaux? 
Conte-1,10i les vertus par où eu m'as fu plaire, 
Et roue ce qui t'éleve au - deffos du vulrraire ?· 
Ma bonté fi· t-on lufhe , & ton bonheur en vient;. 
E11 el!e Cmle auŒ tu trouves du fo~èien. 
Je devo:s efpérer qu'une relie indulgence 
Poiirroit ouvrir ton cœnr à la reconnoiffi1nce; 
Ivfuis ce qu'on ne pourra jamais s'i111agi11er, 
Malheureux! n'as-ru pas voulw me_ détrôner? 

LE DUC. 

Moi, Seigneur, moi , qne j' euff~ une.a me fi tiaJ~ 
treÎie? 

Qu'un fi lâche deffei n .. , ... 

LE R. 0.-l. 

Tu riens mal ta promeffe :. 
T1is-roi, je n'ai pas dis encor ce que je veux: 
T u pourras me répondre après fi ru le peux. 
Efpérant me voir fuir vers Metz~ ou vers Péronnt;,. 
Tu c.omptois me ravir la vie, ou.la c.:mronne ...... 
La Reine & mes enfants prtrs d'êrre. maffocrés, 
Me~ foldars corrompus, mes Gardes égorgés, . 
Er ton a:mbirion·te rendant populaire, 
Tu payois ces houeurs d\m indigne Glaire~ ( 5} 

A 2.. 



( 4 ) 

Ai-je de bons a vis, ou de mauvais foupçons? 

De tollS ces cu njurés te dirai -je les noms? 

Mi rabean, dont le nom feul efr nne fatyre , ( 6) 

Sem:rnt par-tom l'horreur que fon afpeél: infpire; 

Qaand j'érois menacé àu plus affreux des maux, - ' . 
La Fayette affeél:ant llfl indigne repos ; ( 7) 

D'Aiguillon & Lameth, C hape lier & la Touche, 

B-ama ve, la Clos, tous au cœur faux & farouche, 

Et Necker dont alors je croyois êrre aimé: .... 

Le refl:e ne vaut pas l'honneur d'être nommé (8); 

. Un tas d'hommes perdus de dettes & de crimes, 

Qui cherchant à ton gré de fiouve lles viél:imes ~ 

Ec dans leur défefpoir ard_enrs à tout tenter, 

Si tout n'éroit détrnic ne pouvoiem fubfifrer. 

Mais que précendois-rn? de régner en ma place? 

'f:mçois , d'un grand malheur le defl:in vous me~ 

nace, 

Si , pour monter au trône & vous donner la loi; 

Ce traître ne renco1 tre autre ob!l:acle gue moi. 

J'aime mieux toutefois contenter ton envie; 

Re;::,ne, fi. tu le peux , aux dépens de ma vie; 

1'Aais ofcs -tu penfer gue le fang des Bourbons, 

les d' A nois , les Condé , tanr d'autres dont les nom~ 

Bes héros de lem fang font les vives images, 

Lai ITeront :1 moUi r lenrs fuperbes courages, 

Er ternir tout l'écla~ d'un fang ii généreux, 

Jufqu'à pouvoir fouffrir que rn regnes for eux-i 
Parle) parle~ il efr temps, 



( 5 J 

LE DUC. 

Je demeure Jl:upide ;· 

Votre colere, non; mais la mort m'.intimiêle! 

Je vois qu'on m'a. trahi; vous m'y voyez rêver, 

J'en cherche les auteurs fans pouv0ir les trouver. 

LE ROI. 

Tu les cherches en vain: de tes trames coupables 

J'ai trouvé pour témoins jufl:es, irréprochables, 

: Tous les honnêtes gens qu'irritent tes forfaits• 

Je ne les trahis poinr, tu n'en connus jamais; 

De tes crimes tu fais quel feroit le falaire : 

Mais j'aime mieux céder à l'ardente priere 
De celle qui reçut, & ta main, & ta foi, (9) 

Donc le cœur vermeux ..... quel exemple pour toi! 
Peut-être on blâmera l'excès de ma clémence;..... -
Je t'accorde la vie, & fuis de ma préfence. 

En vain pour c'excufer tu ferois res efforts, 

Sous un ciel étranger vas porter res remords; 

Puis, dis-je, & ni:t bonté déguifant ma juilice, 

Tn partiras chargé de qL1elqu'ordre faéèice; (10) 
Quoiqu'on ne doive pas s'affurer for ta foi, 

Je re méprife a/fez pour rien craindre de coi. 

FIN. 



:WiS!Uizt:imEsaatî: 3µ; -

.N 0 
( 1) IL a toujours palle pour être le fils du Comte dct 
Melforc. 

(2 ) Il s'agi t jci des nouveaux b?1.ti111cnts élevés au-de­
dan~ du Palais-Royal , dont l'élévation ruina les anciens 

Propriétaires des maifons qui avaient toujours eu vue for 
le jard.in. 

( 3) On fait combien le D. D. fut heu-reux au je.u & 
aux- paris. 

(4) 0n veut parler du combat d'Oueifa?1, oti le D. D., 

malgré les fignaux du Commandant, rompit fa ligne . • 

tandis qu'avec fa divifioa il pouvoir couper fept vaif.:. 

fcaux ennemis du. rdl:e de leur Efcadre, & s'en emparer. 

{5) Je renvoie , pour ce <lé.ail, au Cahier 2 2. du Jour­
nal ,eatriotiquc, Jeu:rîcme abonnement. 

(6) C'e{l: cc (;omte de Mirabeau qui, pendant la nuit 

du 5 au 6 Oél:obre, fe promenoir daus les rangs des foJ:.. 
dats pour les déb:rncher, mais en év.ir:mt ks cqups , quoi~ 

qu'il eût un fabte fou.s le bras ; plus courageux, il eût. 
commis plus- de crimes. 

(7) la conduire du M. D. L. F. dans cerce occafon, 

:.i toujonr~ été un problême difficile à rffoudre. Pourquo.i 

envoya-t-il fa troupe fe coucher, & foc-il [e coucher lui­

même, au moment où l'dferve[cencc était la plus forte? 

Pourquoi répondit-il à un Officier-qui lui reprétcnta com­
·bien il était d;rngercux de lai/fer l'intérieur du Château 

fans Corps-de-Garde, qu'il n'y avoit rien il crai.1dre? Cq 

fqt. _peu, cle temps après que l'on voul_ut é~o-rger la Rci.i!S, 



Îi) 
Cette t'tacquillité paro1tra toujours fufpeél:e dans un G€i 
néral. A l'Ecole de '1Vafington, n'auroic - il appris que: 
l'arc des Révolutions ? 

(8) On n'a nommé que ceux qui one été reconnus pour 

Chefs d'émeute ; on auroit; pu en nommer encore quelques­
.autres , tels qu'un , Clermont, un Noailles, un Li;m~ 

coure, &c. &c.; mais la lifte auroit été trop longue. 

(9) Tout le monde rend jufüce aux belles qualités &' 

aux venus de Madame la Dncberfe d'Orléans, Sa condaice 
dl: d'autant plus refpeéhble, qu'elle efl: obligée de dé­

vorer en fecret les chagrins que celle de fon mari lui caufe 
depuis long-temps. 

( r o) On fait que le Duc d'Orléa11s fic courir le bruit 
Cjlle le Roi l'avoic chargé d'une Cornmiffion fecrere pout 

la Cot1r d'Angleterre. Depuis on n'en, a eu aucune nouë 
nUe. 

Fin des Notes-; 








